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   PROLOGUE 
 
      
 
      
 
    Gina Bellwood faisait résonner ses baskets contre le trottoir, cadençant son souffle qui traçait de petits nuages dans la fraîcheur de la nuit. Autour d'elle, les quartiers résidentiels de Dallas s'étalaient, tranquilles, sous le regard bienveillant des étoiles étincelantes dans l'immensité du ciel texan. L'heure avancée importait peu à Gina ; elle trouvait son havre de paix dans ces courses nocturnes, loin des joutes juridiques qui remplissaient ses journées. 
 
    Elle augmenta le rythme, sentant ses muscles s'échauffer et s'assouplir. Le souvenir du dernier procès lui revenait — un père sous accusation, un enfant muré dans le silence, une mère implorante. L'affaire était truffée de zones d'ombre et les preuves, au mieux circonstancielles. Gina avait usé de son meilleur talent : démêler les faits pour tisser une histoire semée de doutes. Et elle avait réussi : l'accusé avait été acquitté d'un crime trop horrible pour être conçu. 
 
    Cependant, courant dans la pénombre, l'image de cette petite fille de huit ans, le regard vide sur le banc des témoins, la poursuivait. Gina revoyait les cicatrices sur la peau fine du cou de l'enfant que la défense voulait attribuer à n'importe quoi d'autre. Elle se remémorait la corde censée avoir enserré ce cou fragile, et l'accusé : leur propre père. 
 
    Au détour d'une rue, son ombre s'allongea devant elle. La satisfaction de sa victoire se dissipait peu à peu, remplacée par un sentiment d'inquiétude naissant. Le regard que l'avait lancé le père après l'annonce du verdict — un mélange de soulagement mais aussi une émotion indéfinissable — ne cessait de la troubler. 
 
    Elle repensait aux assauts véhéments de la mère, aux démentis fermes du père et aux témoignages confus et terrifiés de leur fille. Fière de son habileté à déceler la vérité dans les yeux des gens, Gina ne pouvait toutefois s'empêcher cette fois-ci d'envisager qu'elle ait pu être dupée. Les marques sur le cou de l'enfant venaient-elles réellement des mains de son père ? Elle se chassa cette pensée ; elle n'avait pas à juger de la culpabilité. Son rôle était simplement d'exposer les faits avec brio — et elle l’avait fait avec succès pour obtenir un non-lieu. Mais ce doute planté germinait en elle à chaque foulée supplémentaire. 
 
    Essayant de se défaire de ces idées noires, Gina accéléra encore le pas. Elle tenta de se concentrer sur les battements réguliers de son cœur et sur l'air frais qui gonflait ses poumons, cherchant cette clarté que l'exercice lui procurait habituellement. Mais alors qu'elle tournait encore un coin de rue, un bruit inhabituel vint perturber sa solitude : celui d'une autre paire de pas qui semblait suivre son rythme tout en se rapprochant lentement. 
 
    Un coup d'œil derrière elle fit monter l'adrénaline — plus encore que ne l’aurait fait sa course effrénée. Une silhouette suivait à distance constante — celle d'un homme apparemment — mais ses traits restaient indiscernables dans l’obscurité. Sans doute juste un autre amateur des courses nocturnes, tenta-t-elle de se convaincre pour calmer les battements affolés dans sa poitrine. 
 
    Elle décida d'ignorer ces bruits qui venaient perturber sa tranquillité et tenta plutôt de retrouver le confort rythmique de sa course. Pourtant, quelque chose dans la régularité implacable des pas derrière elle maintenait tous ses sens en éveil. Elle fit un effort pour garder son allure alors que ses instincts lui hurlaient d’accélérer et que son esprit lui soufflait qu’elle exagérait sans doute. 
 
    En rejoignant Mulberry Street avec sa rangée rassurante d'arbres formant une voûte protectrice même dans la nuit noire, tout sentiment apaisant s'évanouit lorsqu'elle faillit rentrer dans une silhouette imprévue. 
 
    Un homme se tenait là, la capuche rabattue sur son visage cachant ses traits, mais ce qui captiva l'attention de Gina et mit un frein à son calme, c'était l'objet qu'il tenait — une corde dont une extrémité formait un nœud coulissant indubitable. Son regard se figea dessus, un frisson glacé lui parcourant l'échine malgré la chaleur de sa course récente. L'incongruité de cet objet dans ce cadre tranquille — un rappel de l'affaire qui hantait sa conscience — détonnait au milieu des pelouses impeccables et des façades silencieuses des maisons. 
 
    — Excusez-moi, je ne vous avais pas vu.., commença-t-elle, sa voix s’éteignant tandis que son instinct lui criait de reculer, d'établir une distance entre elle et la menace potentielle. 
 
    Mais avant qu'elle ait pu écouter son instinct, l'homme bougea avec une rapidité effrayante. Ses mains rugueuses la saisirent avec une force étonnante. Le cœur de Gina martelait sa poitrine, l'adrénaline inondant ses veines alors que le lien rugueux enserrait son cou. 
 
    — Attends.., réussit-elle à prononcer avant que la corde ne se resserre cruellement sur sa trachée. 
 
    La panique la submergea et elle s'évertua à détacher le nœud, trouvant seulement les fibres implacables et la poigne inébranlable de l'homme. 
 
    — À l'aide ! Son cri fut étouffé, sa voix à peine plus forte qu'un murmure alors que l'accès à l'oxygène lui était coupé. 
 
    Le nœud se resserra davantage. Tout commença à tournoyer pour Gina. Les contours du monde s'estompaient progressivement vers un blanc éclatant. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE UN 
 
      
 
      
 
    Morgan tenait fermement le volant, chaque virage dans les rues nocturnes de Dallas la guidant inexorablement vers son destin. Les lampadaires filaient au-dessus d'elle tels des veilleurs fugaces dans les ténèbres englobant la ville. Le ronronnement constant du moteur était comme un mantra qui la propulsait vers Thomas — cet ennemi transformé en allié peu fiable. 
 
    Elle n'avait rien dit à Derik sur cette escapade nocturne. La culpabilité la rongeait lorsqu'elle songeait qu'il était probablement encore lové dans les draps, ignorant paisiblement son absence. Ils avaient franchi un pas significatif la veille au soir, une ligne qu'elle avait longtemps refusé de dépasser. Mais tandis que les respirations apaisées de Derik rythmaient le silence nocturne, le bourdonnement insistant de son téléphone avait brisé leur moment d'intimité éphémère. La voix pressante mais cryptique de Thomas l'avait appelée hors du lit et dans l'obscurité. 
 
    Le souvenir du contact de Derik contre elle restait vibrant en contraste avec le froid qui se glissait désormais par les aérations de sa voiture. Cette quête pour découvrir la vérité était un chemin qu'elle devait emprunter seule. Chaque mile parcouru la rapprochait des réponses qui lui avaient échappées depuis si longtemps. 
 
    Les hommes qui l'avaient faussement accusée restaient tapies dans l'ombre — leur identité toujours pleine de mystères. Pourtant, leurs motivations se clarifiaient à chaque indice qu'elle recueillait avec peine. Tout ramenait inéluctablement à son père : Christopher Cross ou John Christopher comme elle avait découvert être son vrai nom. L'ex-agent du FBI avait dissimulé des secrets suffisamment sombres pour obscurcir l'image insouciante qu'elle gardait de lui. 
 
    Ses doigts se crispèrent davantage sur le volant en repensant aux moments partagés avec lui : les promenades en forêt, les éclats de rire résonnant près du chalet familial. Avait-il jamais révélé par son regard le fardeau de ses secrets ? Ou avait-elle été aveuglée par une image trop idyllique pour voir la vérité ? L'apprentissage de sa double vie avait ébranlé ses certitudes et l'avait poussée à douter profondément de cet homme qu’elle pensait connaître. 
 
    Les cheveux sombres de Morgan flottaient alors qu'elle entrouvrait sa fenêtre pour accueillir une bouffée d'air frais qui clarifierait ses idées. Elle devait rester concentrée, prête à affronter les manigances que Thomas lui réservait. La route défilant devant elle semblait serpenter dans les entrailles sombres de Dallas. Elle conduisait avec la détermination d’une femme sur le point de démêler les fils d'un mensonge vieux d'une décennie. L'horloge néon du tableau bord marquait inexorablement chaque minute écoulée, rythmant ses pulsations cardiaques intensives. Elle approchait maintenant, si terriblement proche des réponses longtemps insaisissables. 
 
    Les pensées de Morgan tournoyaient, s'entrechoquant alors qu'elle tentait de se faire à la tragique erreur de son père : la mort de Mary Price, causée par lui. Un accident qui avait dégénéré en dissimulation inimaginable. La mère de Thomas.. Cette idée la rongeait comme une plaie qui ne guérissait pas. Elle comprenait pourquoi les yeux de Thomas luisaient d'un tel venin — une haine née du chagrin. Mais ce n'était pas seulement son père qui avait enfoui la vérité ; d'autres étaient tapies dans l'ombre, leurs identités floues, leurs mains toutes aussi maculées de sang. 
 
    Elle aurait presque pu entendre la voix de son père, sentir sa présence à ses côtés, l'encourageant à creuser plus loin, à révéler la corruption cachée sous les apparences. Comprendre ses fautes pourrait-elle changer quoi que ce soit ? Effacer les années perdues ? Non, mais elle pourrait y trouver un semblant de paix — une chance de recoller les morceaux éparpillés de son existence brisée. 
 
    Alors qu'elle approchait des carcasses industrielles du quartier des entrepôts, Morgan resserra sa concentration. Elle se gara près du bord de l'eau, dernière halte avant le précipice de la vérité. L'odeur âcre de saumure et de métal saturait l'air nocturne. Les vagues murmuraient des secrets dans un sifflement incessant, mais aucun n'était aussi lourd que ce qui l'attendait dans le froid glacial de l'entrepôt. 
 
    Marchais-je encore dans un piège ? se demanda-t-elle, sa voix presque couverte par le clapotis des eaux. Mais aucune réponse ne vint. Sans rien à perdre, elle ne pouvait se permettre le luxe de la peur. Sa main trouva la poignée et avec une poussée décidée, elle s'élança dans la nuit. Le vent frais l'enveloppa, mais c'était surtout l'anticipation qui parcourait sa peau d'un frisson. 
 
    Elle ne s'accordait pas l'hésitation confortable, ce privilège étant réservé à ceux qui avaient encore quelque chose à sauver. Dépossédée de tout sauf de sa volonté, elle marcha vers cet entrepôt menaçant dont la porte béante semblait prête à l'engloutir — ou peut-être à dévoiler enfin la vérité. 
 
    Les échos des pas de Morgan claquèrent sur le béton tandis qu'elle avançait dans cet espace cavernicole. Les ombres trompaient son regard, mais elle connaissait bien l'obscurité. Sa main reposait sur son arme, promesse pesante contre sa hanche. 
 
    Un bruit. Un mouvement dans les ténèbres devant elle. Son instinct s'éveilla instantanément et l'instant d'après, son pistolet était braqué sur la silhouette qui apparaissait. Thomas sortit des ombres, les mains levées en signe d'une reddition sarcastique. 
 
    — Doucement tigresse, dit-il avec un sourire narquois aux coins des lèvres. On est alliés maintenant, souviens-toi. 
 
    — Les alliés ne kidnappent pas le chien des autres, répondit-elle fermement malgré l'adrénaline qui pulsait en elle. Sa présence — un spectre du passé autant que du présent — crispait sa mâchoire. 
 
    — Ah mais ils partagent bien des secrets, rétorqua Thomas, ses yeux brillants d'un plaisir malsain qu'elle avait appris à mépriser. Il fit un pas en avant et elle resserra son emprise sur son arme. 
 
    — Pas bouger ! intima-t-elle d'une voix tranchante. Son cœur battait comme un tambour annonçant une bataille imminente. 
 
    Thomas s’arrêta mais garda son sourire provocateur comme s'ils n’étaient que d’anciens coll��gues se retrouvant après le travail. 
 
    — Allons agent Cross ; tu n'es pas ici pour me tirer dessus ; surtout que j’ai exactement ce que tu cherches. 
 
    Il avait raison ; ces mots détestables hésitaient dans l'esprit de Morgan avant qu'elle abaisse progressivement son arme ; leur méfiance mutuelle flottant entre eux telle une entité palpable. 
 
    — Parle ; J'en ai assez de tes manigances Thomas. 
 
    — Des manigances ? fit-il en haussant les sourcils avec feinte surprise. C'est fini les jeux ; je te le jure Morgan. 
 
    Sa promesse plana fragilement dans l'air comme une toile d’araignée sous le vent ; Elle voulut croire en cette offre ténue d'espoir qu'il lui tendait vers les réponses tant convoitées ; Mais la confiance était une denrée rare qu’elle avait appris à éconduire avec parcimonie. 
 
    — Alors, qui est derrière tout ça ? Qui m'a piégé, et dans quel but ? 
 
    Sa main restait non loin de son pistolet, prête à l'action à la moindre provocation. 
 
    L'attitude de Thomas se fit plus douce, l'exubérance maniaque qui le caractérisait s'estompant sous le poids du moment. 
 
    — Il est temps que tu connaisses toute l'histoire, déclara-t-il. Et pour une fois, Morgan crut percevoir une once de sincérité dans son regard. 
 
    — Un nom, Thomas. J'ai besoin d'un nom. 
 
    — Richard Cordell, dit-il avec un mélange de révérence et de dégoût. 
 
    Ce nom éveilla en Morgan l'écho d'un carillon distant dans un souvenir brumeux. Richard Cordell. Elle le reconnaissait — un haut placé intouchable au Bureau, dont le nom était murmuré avec respect et appréhension. Qu'il soit retraité ou non, Cordell demeurait une figure royale au FBI, un souverain dans un royaume d'ombres et de supercheries. 
 
    — Il est en retraite, répondit-elle. Il doit approcher des soixante-dix ans maintenant. 
 
    — La retraite n'est qu'un écran de fumée, rétorqua Thomas en se rapprochant. Sa voix aiguisée fendit le silence. Cordell continue de tirer les ficelles. C'est lui le marionnettiste, Morgan. Ta vie n'était que l'une de ses pièces de théâtre. 
 
    La trahison piqua à nouveau Morgan, la blessure d'une injustice flamboyant plus que jamais. Être ainsi piégée et perdre dix ans de sa vie derrière les barreaux n'était qu'une farce ourdie par un homme qu'elle aurait pu croiser dans une autre existence. 
 
    — Ton père n'était qu'un pion sur l'échiquier de Cordell quand il a abattu Mary Price. Depuis, ils font tout pour empêcher que la vérit�� éclate parce qu'elle était enceinte.. Ça ajoute une certaine gravité à cette trag��die, n'est-ce pas ? 
 
    Le ventre de Morgan se noua à ces mots. Enceinte.. Une existence innocente fauchée avant même d'avoir pris son envol, une victime collatérale dans une lutte pour le pouvoir et la domination. Elle se tint ferme à une étagère métallique rouillée pour maintenir son équilibre. Son propre père, John Christopher — ou Christopher Cross — avait enfoui ses fautes profondément sous son amour pour la nature et leur cabane isolée. Mais ces fautes avaient des racines qui s'entrela��aient avec des hommes tels que Cordell. 
 
    — Est-il au courant que tu me révèles tout cela ? demanda-t-elle d'une voix calme malgré la temp��te qui rugissait en elle. 
 
    Thomas esquissa un sourire désenchanté. 
 
    — Disons simplement que je ne suis plus leur sc��nario. 
 
    Elle l'observa intensément : cet homme qui avait pris son chien Skunk en otage ; cet homme qui l'avait traquée et venait maintenant lui proposer son aide. Pouvait-elle accorder le moindre crédit aux paroles venant de ses lèvres fourbes ? Pourtant elle était assoiff��e de vérité. 
 
    — Quelle est la prochaine étape ? insista-t-elle, tendue comme un arc prête à affronter ce qui allait surgir. 
 
    Dans le regard de Thomas jaillit un éclat mêlant admiration et anticipation. 
 
    — Notre chemin se sépare ici, agent Cross. Tu dois choisir jusqu'où tu es disposée à aller pour faire jaillir la vérité. 
 
    Ces mots frappèrent Morgan avec force ; l'air confiné du hangar semblait s'épaissir autour d'elle. 
 
    — Comment sais-tu que c'est Cordell ? Lâcha-t-elle en brisant la tension alentour. 
 
    Thomas se décala légèrement, son regard flottant dans l'obscurité. 
 
    — J'étais sous les ordres des complices de Cordell, avoua-t-il si bas que sa voix semblait se dissoudre dans la vastitude du lieu abandonné. Ils m'avaient chargé de te tenir à l'œil et d'intervenir.. si nécessaire. 
 
    — Intervenir ? La prise sur son pistolet se raffermit sans pour autant franchir le pas décisif. Thomas n'était qu'une ombre insaisissable dont les desseins demeuraient aussi obscurs que l'obscurité elle-même. 
 
    Il hocha la tête avec une gravité prononcée. 
 
    — Je ne savais pas pourquoi ils voulaient t’éliminer. Je me contentais d’obtempérer jusqu���à.. Il marqua une pause et avala difficilement sa salive. ..jusqu'à ce que je découvre ce qu'ils avaient fait subir à ma propre mère. 
 
    — Et cela a tout changé pour toi ? Le scepticisme transparaissait clairement dans la voix de Morgan familiarisée avec les liens familiaux — leur pouvoir ind��niable sur nos destinées. 
 
    — Oui. Son expression était inflexible. Ils ignorent que j'ai disparu des radars. 
 
    Morgan pesait chaque mot avec circonspection. Thomas l'avait déjà trahie ; ce brusque changement de cap pouvait être un leurre. Cependant, l'ennemi de son ennemi pourrait s'avérer être la clef pour déverrouiller une décennie d'illusions. 
 
    — Rebelle, répéta-t-elle, une myriade de pensées se bousculant dans sa tête. 
 
    Il fit un pas vers elle, Morgan se raidit sur le vif, mais il s'arrêta, maintenant une distance respectueuse. Son regard s'adoucit, une lueur presque chaleureuse y transparaissait — un contraste saisissant avec la froideur métallique de l'entrepôt. 
 
    — Je veux que tu saches, dit-il avec douceur, j'aurais vraiment souhaité t'inviter à un vrai rendez-vous. 
 
    Cette aveu percuta Morgan comme un coup bas et inapproprié. L'indignation grondait en elle, telle une tempête prête à éclater. Elle retint une réplique acérée, consciente qu'un débordement émotionnel pourrait jouer en sa faveur. 
 
    — Devrais-je y voir une raison de te faire confiance ? demanda-t-elle en dissimulant adroitement son mépris. 
 
    Thomas parut troublé, la sincérité dans son regard désormais assombrie par le remords — ou peut-être par une nouvelle couche de tromperie. 
 
    — Non, murmura-t-il. Mais c'est la vérité. 
 
    Morgan le fixait, détectant la moindre once de duperie. Peut-être qu'à sa façon tordue, il éprouvait quelque chose de sincère. Toutefois, ce n'était pas l'heure pour les cœurs à nu ; c'était le moment des vérités tangibles. 
 
    — Ta vérité ne modifie en rien notre problème, trancha-t-elle résolument. 
 
    — Peut-être pas, concéda Thomas, mais je n'ai que cela à offrir. 
 
    La détermination de Morgan s'affirma comme le béton qui durcissait sous ses pieds. D'autres avant lui l'avait déjà trahie et elle ne laisserait pas l'histoire se répéter. Surtout pas avec autant en jeu. 
 
    — Épargne-moi tes sentiments, Grady, lança-t-elle froidement. Je cherche des réponses, pas à vivre une romance. Quel est le plan maintenant ? 
 
    Thomas considéra sa question avec intensité comme si les ténèbres s'épaississaient autour de lui. 
 
    — On doit agir avec stratégie, souffla-t-il. Cordell.. ce n'est pas un simple nom à rayer d'une liste. C'est toute une citadelle. 
 
    Morgan plissa les yeux ; elle connaissait bien les citadelles — elle-même avait été captive entre ses murs de glace pendant dix ans après tout. 
 
    — Et puis ? 
 
    Il avança d'un pas, sa silhouette brièvement éclairée par la faible lumière d’un réverbère au loin perçant une vitre encrassée. 
 
    — Pour l'instant, creuse sur Cordell. Rassemble toutes les informations possibles. On se retrouve dès que tu as du concret. La précision est primordiale dans notre planification. Sa voix grave trahissait l'urgence de leur situation. 
 
    — Précision, répéta Morgan amèrement. C'est cette même précision qui m'a maintenue en vie derrière les barreaux et qui a aiguisé mes instincts jusqu'à les rendre tranchants comme des lames. Aujourd'hui ça semble une cruelle ironie face à cet ennemi insaisissable qu'est la conspiration. 
 
    — Abattre quelqu'un comme Cordell.. commença Thomas avant de marquer un temps d’arrêt comme accablé par la tâche qui les attendait. Ça ne sera pas simple, ça pourrait même être le plus gros défi que tu aies jamais relevé. 
 
    Les lèvres de Morgan se resserrèrent en une ligne mince. Le plus gros défi ? Non, rien ne serait comparable aux menottes glacées et au claquement sinistre d’une porte de cellule marquant la fin de sa liberté et le début d'un enfer sans nom. Elle avait passé dix ans en prison pour un crime non commis, piégée par ceux pour qui elle avait tout donné. Entrée derrière les barreaux à trente ans pour en sortir à quarante ans après avoir perdu une décennie précieuse de son existence. 
 
    Rien ne serait plus difficile que cela. 
 
    Elle était prête à relever n'importe quel défi maintenant. 
 
    — Compris, répondit-elle sèchement. Y a-t-il autre chose ou puis-je me mettre au travail sur ce casse-tête ? 
 
    — Non c’est tout pour le moment, fit-il avec cette pointe non exprimée dans sa voix indiquant que la conversation touchait à sa fin. J’apporterai mon aide pour collecter plus d’informations mais tu as ta part à faire également. Je ne suis plus dans ton service mais essaie de voir si quelqu’un d’autre au sein du département serait lié à Cordell. 
 
    Thomas s'avança sans hésiter vers l'obscurité qui dévorait l'arrière de l'entrepôt. Morgan le suivit du regard, ressentant chaque pas comme le tic-tac d'une bombe à retardement. Puis il disparut, avalé par les ténèbres, laissant derrière lui son partenaire et ses tourments. 
 
    Morgan demeura figée un instant, la main proche du pistolet à sa ceinture, trouvant un étrange réconfort dans cette familiarité menaçante. Seule au milieu des échos des conversations passées et de la tension des révélations futures, elle s'autorisa une brève litanie intérieure, un ouragan de frustration et de colère pour ces années envolées. 
 
    Cependant, elle ne pouvait se laisser submerger. Reprenant son souffle, elle retrouva sa détermination. Richard Cordell n'était plus juste un nom ; il était devenu sa proie. 
 
    Au loin, les contours anguleux de Dallas se découpaient dans le rétroviseur, contrastant avec l'encre du ciel nocturne. Morgan s'accrocha au volant jusqu'à blanchir les jointures. Ses émotions étaient en tumulte suite à sa rencontre avec Thomas — colère, trahison et une étincelle d'espoir. Lui faire confiance s'apparentait à jouer à la roulette russe avec une arme chargée. Néanmoins, c'était lui qui lui tendait la clef de sa rédemption. 
 
    Soudain, des gyrophares bleus et rouges lacérèrent ses pens��es. Un cortège de voitures de police surgit, sirènes braillant. Leur urgence résonnait en elle comme un appel à l'action après tant d'ann��es passées au FBI. Elle prit leur sillage, sa berline noire glissant silencieusement à travers le tumulte. 
 
    Ils se dirigèrent vers un quartier résidentiel calme et ordonné où les secrets se terrent derrière chaque porte verrouillée. Morgan ressentit ses sens s'aiguiser alors qu'elle suivait le chemin tracé par les signaux lumineux. La route défilait sous ses yeux tandis que son esprit calculait les possibles scénarios. Même hors service, l'agent du FBI en elle ne pouvait ignorer cet impérieux appel du devoir qui électrisait chacun de ses nerfs. 
 
    En arrivant sur les lieux du drame, la réalité brutale se révéla à elle : une femme gisait inanimée sur le trottoir, la gorge cruellement ceinte d'une corde évoquant grotesquement un bijou. 
 
    Sans perdre une seconde, Morgan stationna son véhicule et plongea dans cette ambiance singulière où se mêlaient sirènes lointaines et ordres étouffés. Elle s'aventura vers le barrage policier sous l'odeur acre du bitume mélangée à celle plus amère de la tragédie. 
 
    Son regard croisa celui du responsable sur place — imposant par sa stature autant que par son autorité. 
 
    — Agent Morgan Cross du FBI — se présenta-t-elle en montrant son insigne sous les lueurs intermittentes. 
 
    — Officier Smith — répondit-il après avoir vérifié ses credentials. 
 
    — Affaire locale. 
 
    — Entendu — acquiesça-t-elle d'un signe de tête. 
 
    — Je suis tombée dessus par hasard. 
 
    Smith sembla détendre légèrement sa posture. 
 
    — On n'a pas encore identifié la victime. Pas d'ID sur elle — expliqua-t-il d'une voix teintée d'une fatigue professionnelle. 
 
    — Ça ne ressemble pas à un suicide. Les marques indiquent un meurtre. 
 
    — Un meurtre.. 
 
    — Le mot flottait entre eux comme un lien tacite face à cette sombre vérité. 
 
    — Des indices ? — interrogea Morgan en reportant son regard sur la scène. 
 
    Smith secoua la tête négativement. 
 
    — Rien pour l'instant. On dirait qu'on l'a soit abandonnée ici soit tuée sur place. Personne n'a rien vu. 
 
    Morgan hocha la tête, une sensation désagréable lui picotant la nuque. Elle dépassa Smith et s'approcha du corps de la victime alors qu'un policier positionnait un éclairage de scène de crime. La lumière crue dessinait sur le visage de la femme des ombres dures et révélatrices. 
 
    — Agent Cross, je vois que vous êtes pressée de contribuer, mais nous gérons la situation. Je vous demanderais de ne pas interférer avec nos opérations. 
 
    — Mon intention n'est pas d'interférer, officier Smith, répondit Morgan en fixant le corps. Je suis venue pour rendre un dernier hommage. 
 
    Smith suivi son regard et marqua une pause sur la victime, un signe de tête traduisant sa compréhension mêlée d'hésitation. Il ne lui faisait pas tout à fait confiance et elle ne pouvait le blâmer. Ils étaient issus du même moule — celui qui l'avait faussement accusée de meurtre. 
 
    — Tr��s bien, soyez discrète. 
 
    Les bottes de Morgan craquèrent sur le gravier à mesure qu'elle approchait du cadavre sous l'éclairage intense. En pénétrant dans l'arène des projecteurs, les tatouages qui marquaient ses bras s'exposaient comme les stigmates d'un passé orageux. Une lourde tristesse l'envahit devant ce spectacle — une vie interrompue tout comme celle de Mary Price. 
 
    S'accroupissant près du défunt, elle étudia le visage crispé par la peur et l'horreur. Qui était cette femme ? Pourquoi utiliser une corde comme arme en pleine rue ? Les questions se bousculaient dans l'esprit de Morgan, mais elle savait que ce n'était pas sa place. Elle se redressa face à Smith. 
 
    — C'est à vous de prendre le relais, dit-elle sobrement. Merci, officier Smith. 
 
    — Si nous avons besoin du FBI, nous vous contacterons. 
 
    Dans sa voix résonnait cette marque tacite d'éloignement, cette invitation voilée à reculer. Morgan savait reconnaître les instants où les portes se refermaient devant elle ; c'était un de ceux-là. Insister ne servirait qu'à durcir la position de Smith. 
 
    — Entendu, concéda-t-elle en masquant son irritation. L'air nocturne lui parut plus vif tandis qu'elle se détournait et que le bruit sourd de ses pas se perdait dans le silence grandissant. 
 
    De retour à sa voiture, elle hésita avant d'allumer le contact. Elle devrait rentrer chez elle, chasser l'image macabre qui hantait son esprit et attendre que le jour dissipe les ombres. Mais cette pensée lui laissait une impression d'inachèvement aussi déroutante qu'une direction perdue en pleine mer. Avec un soupir résigné, elle démarra et le ronronnement familier du moteur ne parvint pas à la réconforter. 
 
    Les rues étaient presque vides alors qu'elle traversait la ville ; les pulsations urbaines semblaient étouffées par la nuit avancée. Les lampadaires clignotaient au-dessus d'elle, projetant des ombres allongées et distordues telles des présages funestes. Plus elle avançait, plus son environnement se fondait dans une toile monochrome où se mêlaient indistinctement malaise et oppression. 
 
    Elle sentait qu'il y avait là une connexion profonde ; cela résonnait dans ses tripes. Mais sans preuve ni autorité sur cette affaire, elle demeurait impuissante. Pour l'heure. 
 
    — 
 
    À son réveil dans la douceur de sa chambre contrastant avec le souvenir glacial des secrets et des morts qui l'avait enveloppée quelques heures auparavant, Morgan fut attir��e hors des draps par l'odeur alléchante du bacon grillé. Assise dans son lit, elle remarqua aussitôt que la place habituellement occupée par Skunk était froide et inoccupée. 
 
    Elle sortit péniblement du lit et suivit le sillage parfumé jusqu'à la cuisine où Derik s'affairait aux fourneaux avec aisance pendant que Skunk observait chaque mouvement en espérant voir tomber un morceau. 
 
    — Salut, lança Derik sans se retourner dans un ballet matinal qui leur était familier. 
 
    — Bonjour, dit Morgan d'un ton neutre, dissimulant le tumulte de ses émotions. Elle tira une chaise vers elle, le grincement du bois sur les carreaux perçant le calme du matin. 
 
    La journée s'annonçait ordinaire, pourtant les ombres de la nuit refusaient de la quitter, accrochées à son esprit telles des toiles d'araignées tenaces. Derik s'affairait aux fourneaux, ignorant son escapade nocturne. Elle choisit de lui en épargner les détails — du moins pour l'instant. Tandis qu'il se consacrait au petit-déjeuner, elle ouvrit son ordinateur, et se connecta avec une rapidité mécanique. 
 
    L'écran affichait le rapport policier, sévère et formel, relatant les détails glaçants de la scène du crime découverte la veille. Gina Bellwood, avocate pénaliste de 29 ans, réduite à quelques lignes impersonnelles. La photographie ci-jointe captura l'attention de Morgan : des cheveux blonds, un corps frêle et des yeux ayant autrefois brillé d'ambition se perdaient désormais dans le vide d'un au-delà impénétrable. 
 
    La silhouette de Derik s'étira sur le carrelage de la cuisine à mesure qu'il s'approchait d'elle. Elle n'avait pas besoin de lever les yeux pour reconnaître sa présence ; le tintement métallique d’une fourchette sur une assiette était aussi révélateur que la chaleur qui s'émanait de lui. 
 
    — Ça va ? L'inquiétude perçait dans la voix de Derik, tranchant avec l'atmosphère pesante qui entourait Morgan. Elle lui cachait un secret crucial en omettant de mentionner sa rencontre avec Thomas ; elle ne pouvait plus se permettre de l'impliquer davantage. Derik avait déjà été mêlé à ses affaires dangereuses dans le passé, mettant en jeu sa vie ainsi que celle de son fils éloigné qui avait été contraint à l'exil avec son ex-femme pour esquiver les menaces pesant sur Morgan. Garder Derik dans l’ignorance était le meilleur moyen de le protéger. 
 
    — Oui, murmura-t-elle alors que son ton trahissait une tension palpable. Elle sentit son regard se poser sur l'écran qui reflétait le rapport et le visage désormais sans vie de Gina Bellwood. J'ai juste aperçu quelque chose hier soir.. Je suis passée près d'une scène de crime. 
 
    Derik se pencha vers elle, l'odeur du bacon grillé mêlée à celle de son après-rasage emplissant l'espace entre eux. -— Une sortie nocturne ? Et tu as croisé une scène de crime ? Il marqua une pause avant d'ajouter : Pourquoi tu ne m'as pas appelé ? 
 
    Morgan eut un haussement d'épaules défensif, difficilement réfrénable. -— Parfois j'ai besoin d'air frais. 
 
    C'était vrai mais incomplet et cette nécessité aux demi-vérités lui pesait. 
 
    — Je comprends. Derik poussa un soupir en déposant devant elle une assiette garnie de bacon et d’œufs brouillés. Ce geste ordinaire contrastait fortement avec la sombre gravité des événements nocturnes. 
 
    — Merci, répondit Morgan alors que son estomac s'était noué. Elle prit machinalement sa fourchette et entama les œufs, observant leur jaune fluide s'étaler sur la porcelaine blanche — une vision cruellement évocatrice des souvenirs macabres baignés par la lumière lunaire. 
 
    Elle mâchait distraitement lorsque ses pensées revinrent à Gina Bellwood gisant sur le trottoir — cette image venant se superposer aux innombrables cas étudiés par le passé. Un sentiment persistant de déjà-vu l'intriguait : y avait-il un fil conducteur entre ce meurtre et un dossier ancien ou même un élément plus personnel ? 
 
    — Que sais-tu exactement sur ce crime ? demanda Derik en s’asseyant auprès d’elle avec son propre plateau. 
 
    — Les informations étaient maigres sur place, commença-t-elle à expliquer. C'est tout récent.. On dirait que quelqu'un a étranglé cette femme avec une corde nouée façon pendu. 
 
    Derik suspendit son geste vers la bouche et plongea son regard interrogateur dans celui de Morgan. 
 
    — Mon Dieu.. c'est.. brutal. 
 
    — Oui.. souffla Morgan avant de reprendre : Et voilà le rapport. Elle s'appelait Gina Bellwood et c’était une avocate renommée. Il y a quelque chose qui ne me laisse pas indifférente.. 
 
    Interrompue par ses propres réflexions, elle mit sa nourriture de côté puis rouvrit son ordinateur portable pour fouiller les rapports policiers sous les mots-clés avocate pénaliste et homicide. 
 
    En dessous du dossier concernant Gina apparaissait un autre cas remontant à une dizaine de jours plus tôt. 
 
    Avec l'anxiété qui lui oppressait la poitrine et Derik scrutant par-dessus son épaule, Morgan ouvrit le dossier et parcourut les détails de la nouvelle affaire. Elaine Harrows, trente-cinq ans, elle aussi avocate spécialisée en droit pénal. Sauf qu'elle n’avait pas été étranglée — elle était morte des suites d'un traumatisme crânien et l'enquête était toujours en cours. 
 
    — Deux avocates pénalistes assassinées à tout juste une semaine d’intervalle, chuchota Morgan. 
 
    — Les méthodes diffèrent pourtant, fit observer Derik. 
 
    — Effectivement.. 
 
    Morgan se plongea plus avant dans le rapport de police concernant Elaine. Cette dernière venait de gagner un procès pour Harold Jones, accusé de meurtre, alors que les preuves contre lui étaient uniquement indirectes. Elle examina de plus près les charges portées contre Jones, qui avait été soup��onné d'avoir tué une personne en lui fracassant une pierre sur la tête. Un traumatisme crânien. À l’identique de celui ayant causé la mort d’Elaine. 
 
    Elle cligna des yeux et se tourna vers Derik. 
 
    — C’est semblable. La manière dont Elaine a été tuée et celle utilisée par l'homme qu’elle avait réussi à faire libérer — un traumatisme crânien. 
 
    Derik fronça les sourcils, affichant un air perplexe. 
 
    — Tu sous-entends que Jones est le meurtrier ? Ou bien quelqu’un cherche-t-il à le faire accuser ? 
 
    — Je ne suis encore certaine de rien, admit-elle en continuant d'éplucher les informations à disposition. Apparemment la police l’a innocenté. Il disposait d'un alibi solide ; donc ce n’est pas lui. 
 
    — Hm, marmonna Derik. Cela dépasse nos compétences, Morgan. L'affaire est du ressort de la police. 
 
    — Je sais, mais il y a quelque chose qui me dérange profondément. 
 
    Morgan chercha ensuite le nom de Gina Bellwood et passa en revue ses derniers dossiers judiciaires. L'un d'eux attira particulièrement son attention : Gina avait représenté Christopher Gilmore, accusé de violence sur mineur — son propre fils. Grâce à Gina, Gilmore était sorti indemne du tribunal. 
 
    Elle sentit un frisson glacial la parcourir. 
 
    Gilmore avait été non seulement accusé de maltraitance mais aussi d’avoir menacé d'étrangler son enfant avec un nœud coulant. 
 
    Les éléments du puzzle s’emboîtèrent dans son esprit ; chaque pièce trouvant sa place irrémédiablement. Aucune satisfaction cependant : seule une appréhension corrosive envahissait ses entrailles comme un acide corrosif. Le bureau lui parut subitement plus glacial, comme si la réalité venait mordre ses sens avec l'âcreté d'un froid vif. 
 
    — Christopher Gilmore, murmura-t-elle entre ses lèvres tremblantes. Elle tourna l’écran vers Derik pour lui montrer le fichier qu'elle venait de consulter. 
 
    — Le client de Gina Bellwood. Accusé de violence domestique et menaces envers son enfant à l’aide d’un nœud coulant. 
 
    — Qu'est-ce que.. ? Les sourcils de Derik se contractèrent encore une fois tandis qu'il s'approchait pour lire le rapport. 
 
    — Tout comme Elaine Harrows a été tuée selon une méthode similaire à celle utilisée par un des criminels qu’elle a défendu. 
 
    — Alors tu penses que ces affaires sont reliées ? s'enquit Derik avec un scepticisme manifeste dans sa voix. 
 
    Morgan acquiesça, fixant Derik avec une détermination brûlante dans le regard. 
 
    — Nous devons en parler à Mueller. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE DEUX 
 
      
 
      
 
    Le bruit régulier des talons de Morgan résonnait sur le carrelage brillant du quartier général du FBI alors qu’elle se dirigeait avec Derik vers le bureau du directeur adjoint Mueller. La tension raidissait ses épaules ; une sensation familière prélude aux rencontres avec Mueller mais essentielle : elle devait prendre cette affaire en main. 
 
    Elle allait frapper mais la porte s'ouvrit avant même que sa main ne touche le bois poli. Mueller apparut dans l'encadrement tel un orage imminent. 
 
    — Cross, Greene, les accueillit-il de sa voix rocailleuse tout en se poussant pour leur céder le passage. 
 
    — Directeur adjoint Mueller, répondit Morgan en hochant respectueusement la tête tout en s’avançant dans son bureau ordonné au cordeau. Son regard balaya vite fait l’agencement stratégique des trophées et citations honorifiques — témoins muets mais éloquents de son autorité. 
 
    Sans perdre un instant, elle déclara en étalant les documents extraits de son sac en cuir sur son bureau  
 
    — Nous pensons être face à un tueur en série. Deux victimes en peu plus d'une semaine — toutes deux avocates pénalistes ayant obtenu récemment l'acquittement pour des hommes violents.. Gina Bellwood étranglée avec un nœud coulant ; Elaine Harrows morte suite à un coup violent à la tête. 
 
    Mueller affichait un visage de marbre en parcourant les preuves disposées devant lui. 
 
    — Et selon vous, pourquoi notre intervention est-elle justifiée ? 
 
    — Ces actes ne sont pas fortuits, répliqua Morgan. Ces femmes ont été délibérément visées, sélectionnées avec méthode. Tout indique une préméditation et peut-être même un motif sous-jacent. Nous devons agir avant qu'une autre avocate ne se retrouve sur la liste des victimes. 
 
    — Hypothèse intéressante, rétorqua Mueller, impassible, bien que ses doigts tambourinent sur le bureau — un signe d'intérêt que Morgan avait appris à décrypter. 
 
    — C'est bien plus qu'une hypothèse, insista-t-elle. Avec suffisamment de ressources, nous pouvons établir des liens entre ces affaires. Ce meurtrier est minutieux, il laisse derrière lui des traces qui n'attendent que d'être découvertes. Nous avons une chance de l'attraper. 
 
    Mueller la fixa longuement en silence. Puis, sans un mot, il saisit les dossiers et s'affaissa dans son fauteuil qui gronda sous son poids quand il commença à les examiner. 
 
    Morgan échangea un regard complice avec Derik qui partageait sa détermination. Ils observaient Mueller dont le regard s'aiguisait au fil de sa lecture des sombres détails de leur rapport. Le tic-tac de l'horloge semblait marteler l'impatience de Morgan. 
 
    — Des avocates de la défense, murmura presque inaudiblement Mueller. Un choix de cibles qui n'est pas anodin. 
 
    — C'est un schéma évident, insista Morgan. À nous de découvrir pourquoi. À nous de l'arrêter. 
 
    Mueller arqua un sourcil sceptique. 
 
    — Ou ce sont deux incidents isolés. Vous savez aussi bien que moi que la coïncidence est souvent plus fréquente que la conspiration. 
 
    — Trop simple, rétorqua Morgan avec véhémence. Ces femmes avaient des profils accessibles en quelques clics. Quelqu'un s'en prend aux avocates de la défense. 
 
    — Vos preuves ? Vous vous basez sur une intuition ? ironisa Mueller en s'enfonçant dans son fauteuil. 
 
    — L'expérience, contre-attaqua-t-elle avec assurance. Les motifs émergent pour qui sait connecter les points. Et ces points.., elle marqua une pause pour souligner l'importance de ses propos,.. dessinent un chemin direct vers un prédateur. 
 
    Les yeux de Mueller se plissèrent davantage, son esprit analysant la situation. Elle connaissait cette expression — celle d'un homme ayant consacré sa vie à distinguer le vrai du faux. Morgan restait inébranlable; sa conviction était aussi solide qu'un pilier d'acier soutenant son argumentaire. 
 
    — Convainquez-moi alors, lança-t-il d'une voix abrupte. 
 
    — Les avocats de la défense représentent un rempart entre la loi et ceux qui la craignent , commença Morgan en égrenant chaque point avec précision. — Pour certains ils incarnent des héros ; pour d'autres des fripouilles. Pensez aux personnes rancunières contre le système judiciaire ou celles ayant subi des injustices.. 
 
    Elle se leva et parcourut la pièce ; les tatouages qui ornaient ses bras trahissaient son intensité. 
 
    — Imaginez — des justiciers autoproclamés, extrémistes ou désabusés par des accords ratés.. La liste est longue — hommes et femmes assistant impuissants à la libération de coupables présumés. 
 
    — Les suppositions ne constituent pas une preuve , interrompit Mueller. 
 
    — Je suis d'accord. Morgan s'arrêta net et planta son regard perspicace dans celui de Mueller. Mais nos meilleures enquêtes ont souvent commencé par suivre une logique supposée jusqu'à ce qu'elle mène à des preuves tangibles. Si on attend trop longtemps pour agir, il sera peut-être trop tard pour sauver une autre vie. Il faut anticiper et cela implique d'envisager toutes les hypothèses possibles, même celles remettant en question nos certitudes. 
 
    — Vous avez bâti un argument solide agent Cross, concéda Mueller avec dans sa voix une touche fugace de respect. Mais convaincant ne veut pas dire irréfutable. Deux victimes aux méthodes différentes ne crient pas au tueur en série — mais chuchotent à la coïncidence. 
 
    Morgan se raidit, sa mâchoire se contractant sous la tension. Elle mesurait l'importance de ne pas laisser sa frustration colorer sa voix. 
 
    — Compris, monsieur. Toutefois, en tenant compte du profil psychologique du tueur.. 
 
    — Les profils se fondent sur des preuves, non sur des conjectures, la coupa-t-il. Son regard gris perçant la scrutait avec intensité. Cela dit, ajouta-t-il en levant une main pour prévenir toute réplique, le fait que les deux femmes soient avocates et qu'elles aient une présence en ligne.. ça pourrait justifier une enquête approfondie. Je vais envisager de transférer l'affaire au Bureau. 
 
    — Merci, monsieur. Ses mots, succincts, traduisaient aussi bien sa gratitude pour la concession de Mueller qu'une poignée de main verbale scellant un accord implicite. 
 
    Mueller se redressa, dominant le poste de commande improvisé que formait son bureau. 
 
    — Je vais contacter quelques personnes. Voir si je peux tirer des ficelles discrètement. On avance sous le radar jusqu'à obtenir du solide. 
 
    — Bien compris, assura Morgan en se levant à son tour, son attitude raide trahissant sa ferme détermination. Chaque fibre de son être vibrait, prête à l'action. 
 
    — Bien. Mais ne précipitez rien, Cross. Mueller la fixa un instant de plus avant de pivoter, sa manière de congédier Morgan aussi définitive qu'une porte qui claque. 
 
    — J'entrerai en contact sous peu. 
 
    En quittant le bureau, l'urgence palpable se métamorphosa en détermination ardente chez Morgan. La partie était engagée ; elle n'était pas uniquement un pion mais bien la chasseuse. Derik, marchant à ses côtés au même rythme effréné, partageait son excitation face à la traque qui les attendait. Ils disposaient d'un laps de temps réduit et elle était résolue à l'exploiter au maximum. 
 
    — 
 
    Le bureau de Morgan était imprégné d'une énergie électrique où flottait un air saturé par la tension de l'expectative. Assise devant son ordinateur qui regorgeait d'informations à découvrir et malgré son impatience à savoir si le dossier des avocates allait leur être confié ou non, elle prit néanmoins le temps d'examiner une nouvelle piste : Richard Cordell. 
 
    La lueur blafarde de l'écran projetait sur son visage des ombres durcies qui soulignaient ses traits déterminés. Des années passées derrière les barreaux avaient aiguisé ses instincts et affiné ses sens ; maintenant, elle maniait ces derniers comme autant d'armes face à cet ennemi insaisissable qui rôdait aux confins de son existence. 
 
    Elle trouva enfin ce qu'elle cherchait : un article mettant en vedette Cordell avec une photographie granuleuse qui immortalisait son sourire confiant. Sa carrière défilait sous ses yeux en noir et blanc — des affaires retentissantes, des distinctions pour actes héroïques et des promotions successives menant au sommet du pouvoir. Il avait été un pilier du Bureau. 
 
    Elle continua à lire au-delà des flatteries et portraits officiels pour tomber sur un article relatant sa soirée de départ à la retraite — un événement somptueux où le gratin policier rendait hommage à l'un des leurs les plus éminents. Parmi ces visages familiers, celui de Mueller captiva son attention — plus jeune et moins marqué par les ans mais tout aussi imposant. 
 
    Il faisait partie du cercle restreint qui avait jadis été celui de Cordell. Alors que tous célébraient leur réussite commune, elle avait été emprisonnée avec un nom entaché et une vie brisée par cette même institution qu'elle s'était engagée à servir. 
 
    Un arrière-goût amer envahit le fond de sa gorge comme l'écho cuisant d'une trahison amère. Chaque révélation lui offrait une prise supplémentaire pour escalader cette montagne complexe qu'elle était déterminée à conquérir coûte que coûte. La connexion entre Mueller et Cordell pouvait sembler insignifiante — peut-être simplement dictée par les rites bureaucratiques — mais elle l'enregistra méticuleusement dans sa mémoire. Tous ces détails comptaient dans son enquête ; y compris le fait que Mueller ait connu son père quand il s'appelait encore John Christopher.. Ce dont elle ignorait encore si Mueller avait connaissance du lien filial qui les unissait. 
 
    Un coup résonna à la porte. La haute silhouette de Mueller s'imposa dans l'embrasure, détournant Morgan de l'article qu'elle lisait. 
 
    — Cross, cette affaire est désormais la vôtre. 
 
    Le cœur de Morgan s'emballa. Son instinct d'agent refit surface, aiguisé et prêt pour la chasse. Elle saisit toute l'importance de leur mission. 
 
    — Vous avez deux jours, dit Mueller, sa voix tranchante dissolvant la tension ambiante. Deux jours pour établir un lien entre ces meurtres, sinon l'affaire sera transférée aux autorités locales. 
 
    — Bien reçu, répondit Morgan en se levant. Merci. 
 
    Le directeur adjoint acquiesça brièvement avant de quitter la pièce d'un pas décidé, laissant derrière lui un silence empreint d'une urgence tacite. 
 
    Morgan s'accorda un bref moment pour reprendre son souffle puis décrocha le téléphone. 
 
    — Derik, dit-elle dès qu'il décrocha à son tour, c'est parti. Il nous reste deux jours pour trouver le lien entre les meurtres. 
 
    À travers le combiné, elle perçut le bruissement des feuilles et des pas précipités. Derik, son partenaire depuis des années, avait l'habitude de s'aligner sur son rythme. 
 
    — Seulement deux jours ? Sa voix trahissait une tension qui faisait écho à la sienne. C'est peu, Morgan. 
 
    — C'est court, c'est vrai. Mais on y arrivera. 
 
    — À condition que ces affaires soient reliées.. 
 
    — C'est ce qu'on va déterminer. Rendez-vous sur les lieux du crime où Gina a été retrouvée. Je veux les inspecter de mes propres yeux en plein jour. Prépare-toi, on part dans cinq minutes. 
 
    — Entendu. 
 
    Morgan raccrocha et contempla un instant l'écran éteint de son ordinateur. Ses yeux scrutèrent le paysage urbain par la fenêtre du bureau, sondant méticuleusement cette toile surréaliste éclairée par le soleil matinal. Elle avait quarante-huit heures pour dénouer les fils d'une vérité dissimulée par un assassin sous l'éclat aveuglant de la justice. 
 
    — 
 
    La banlieue tranquille semblait différente dans la douce lumière du matin, loin de l'agitation policière de la veille. Un ruban jaune marquait encore les frontières du drame ; quelques agents veillaient toujours sur les lieux lorsque Morgan y stationna sa voiture avec Derik à ses côtés. 
 
    — C'est ici que tout s'est joué ? interrogea Derik. 
 
    — Exactement, répondit-elle en repensant à la scène de la veille.. Gina gisant là.. 
 
    — Penses-tu réellement trouver quelque chose maintenant ? Les flics ont déjà tout passé au crible. 
 
    — J'en suis consciente et nous examinerons leur rapport. Mais j'ai besoin de voir par moi-même ; ils ont pu rater un indice. 
 
    Derik poussa un soupir mêlant résignation et admiration. 
 
    — Très bien. Montre-moi où tu veux en venir, Cross. 
 
    Ils sortirent de la voiture et Morgan prit un moment pour observer les lieux. La maisonnette paisible se dressait là, avec sa façade trompeuse d'innocence masquant l'horreur qui s'y était déroulée. Le gazon était coupé au cordeau ; des fleurs éclatantes bordaient le porche — une vivacité contrastant cruellement avec le spectre mortifère qui hantait encore l'espace. 
 
    — Allons-y. 
 
    Ils prirent le chemin vers le lieu où Gina Bellwood avait été découverte sans vie. Un policier en uniforme vint à leur rencontre ; il fronça les sourcils en les reconnaissant mais se radoucit lorsqu'il vit leurs badges officiels. Sans sourire, Morgan se présenta d'une voix ferme. 
 
    — Agent Morgan Cross et mon collègue Derik Greene. Nous sommes ici pour réexaminer l'affaire. 
 
    L'officier hocha brièvement la tête après avoir posé son regard dubitatif sur eux. 
 
    — Tout est resté tel quel depuis hier soir. Les experts n'ont rien relevé ce matin. 
 
    Ils avancèrent prudemment sur le trottoir et Morgan balaya immédiatement les alentours du regard tandis que Derik restait dans son ombre en faisant de même. 
 
    — Tu veux partager tes pensées ? demanda-t-il après un instant. 
 
    Morgan rongeait sa lèvre inférieure, un signe d'incertitude chez elle. À genoux, elle scrutait le sol puis fit courir son doigt ganté sur le ciment où subsistaient des traces de sang séché. La corde qui avait étouffé Gina avait aussi écorché la peau, provoquant ces saignements. Le tragique destin de Gina Bellwood ne pouvait être ignoré. — Nous éluciderons ce mystère.  
 
    Se déplaçant vers la pelouse avoisinante, elle s'accroupit et plissa les yeux sur un détail à peine perceptible. 
 
    — Derik, viens voir ça, appela-t-elle tout en fixant le sol. En se rapprochant, il vit qu'elle pointait un petit morceau de tissu noir presque confondu avec les ombres de l'herbe. 
 
    — Qu'est-ce que c'est ? s'enquit-il. 
 
    — Probablement un indice, répondit-elle en sortant un sachet plastique de sa poche. Avec le plus grand soin, elle saisit le fragment de tissu avec une pince et le plaça dans le sachet. — Labo , fut son seul commentaire. 
 
    Il la regarda, étonné. 
 
    — Tu penses que ça a un rapport ? 
 
    — Difficile à dire pour le moment, se redressa-t-elle. Mais ici, tout peut être révélateur. J'envoie ça au labo et j'aimerais comparer avec ce que la police a déjà pu découvrir. 
 
    — Parfait, acquiesça Derik, impressionné par son professionnalisme. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE TROIS 
 
      
 
      
 
    Morgan sortit de la voiture et ses pas résonnèrent sur l'asphalte du parking du commissariat, rythmés comme un métronome. Derik claquait la portière derrière lui avant de la rejoindre d'un pas décidé. Leurs regards échangés trahissaient leur compréhension mutuelle : cette enquête leur appartenait désormais, et chaque seconde était précieuse. Morgan savait qu'elle devait recueillir autant d'informations que possible de la part des policiers. 
 
    Les portes du commissariat s'ouvrirent sur l'éclairage fluorescent bourdonnant et le crépitement des radios en arrière-plan. L'œil aiguisé de Morgan balaie rapidement la pièce, puis se fixe sur l'officier Smith debout près d'un bureau envahi de tasses et de dossiers éparpillés. 
 
    — Agent Cross, s'exclama Smith avec une surprise non dissimulée. Je ne pensais pas vous revoir si tôt après hier. 
 
    — Le temps presse, officier, coupa Morgan d'un ton pressant. Elle lança un regard vers Derik qui hocha discrètement la tête — ses yeux reflétant la gravité de leur mission. 
 
    Smith massait sa nuque avec une grimace trahissant son malaise. 
 
    — On m'a dit que le FBI reprenait l'affaire.. On gérait pourtant bien les choses ici.. 
 
    — Deux avocats pénalistes assassinés en moins d'une semaine, répliqua Morgan implacablement. Il y a un schéma qui se dessine ; ce n'est plus une simple affaire locale. 
 
    Convaincu malgré lui par les arguments de Morgan, Smith acquiesça avec réticence avant d'extirper un épais dossier marqué — Bellwood  en lettres rouge vif. En tendant les documents à Morgan dont les manches retroussées dévoilaient des tatouages narratifs complexes, il ajouta : 
 
    — Voici les dernières informations : l'ex-client acquitté par Gina ? Nous l'avons vérifié — son alibi est inattaquable. Il n'était même pas dans l'état à ce moment-là. 
 
    — D'autres pistes ? La question de Morgan perçait le brouhaha assourdissant du commissariat. 
 
    — Rien qui ne se détache vraiment.. On dirait que le meurtrier est apparut puis a disparu sans laisser de traces. La frustration dans sa voix faisait écho à la tension palpable qui pesait sur ses épaules. 
 
    — Qu'a découvert la police scientifique ? interrogea Morgan, assemblant méticuleusement les indices épars dans son esprit. 
 
    — Rien du côté de l'ADN. Pas d'empreintes ni de fibres étrangères à Gina. Le coupable a été d'une précision chirurgicale. Smith avait ce regard où se mêlaient admiration pour le savoir-faire et répulsion pour l'acte commis. 
 
    — La corde utilisée pour le meurtre, elle est toujours chez les experts ? insista Morgan. 
 
    — Oui, mais elle n'a rien révélé, tout comme le reste. Trop propre même, répondit Smith avec un geste évasif vers le laboratoire. 
 
    — Tu veux l'examiner ? Je t'en prie. 
 
    — Merci, répondit Morgan d'un ton sec, son esprit déjà focalisé sur la suite de l'enquête. Notre labo au FBI examine également un morceau de tissu retrouvé sur la scène. Pas sûr qu'il ait un rapport.. mais on finira par savoir. 
 
    Smith acquiesça puis indiqua  
 
    — Descends au sous-sol. Tu devrais voir Lisa, notre responsable de la police scientifique. 
 
    — Merci, Smith. Morgan s'avança d'un pas résolu avec Derik vers le laboratoire, sentant renaître en elle cette étincelle familière à la perspective d'une nouvelle piste. Chaque pas était calculé, chaque pensée affûtée. C'est dans ce silence stérile qu'elle ferait face au témoin muet des derniers instants de Gina — cette corde qui avait étouffé une vie. 
 
    Leur marche rythmée sur le linoléum les mena vers le sanctuaire immaculé du laboratoire, inondé d'une lumière fluorescente froide. L'atmosphère était électrique, saturée des effluves chimiques prometteurs d'indices cachés. Elle salua brièvement les techniciens avant que son regard ne se fige sur la table où reposait la corde — sinistre et silencieuse. 
 
    — Agents Cross et Greene, lança Lisa en brisant le silence studieux. La jeunesse de sa voix contrastait avec le poids des drames qu'elle lisait dans ses yeux fatigués. 
 
    — On m'a dit que vous viendriez voir ça. 
 
    — Montre-nous, exigea Morgan en se penchant sur cette corde trompeusement banale dont le tressage serré ne trahissait rien de son usage violent. 
 
    — C'est du cordage marin, expliqua Lisa en désignant les fibres entrelacées. Utilisé en nautisme — résistant à l'eau et aux intempéries. Celui-là est neuf ; il a été acheté récemment. 
 
    Derik prit la parole avec prudence  
 
    — Cela pourrait être un leurre.. Peut-être veut-il nous envoyer sur une fausse piste en nous faisant enquêter sur les propriétaires de bateaux. 
 
    Morgan pesa ses mots tout en caressant du bout des doigts la texture rêche de la corde qui avait privé Gina de son souffle. 
 
    — Peut-être.. Ou alors c'est une erreur de sa part. Ils ont peut-être sous-estimé notre capacité à remonter les pistes d'achat. 
 
    — Dans tous les cas, c'est un indice précieux, ajouta Lisa d'une voix teintée par l'émotion de l'instant tragique. 
 
    — Merci Lisa, dit Morgan avec reconnaissance et détermination. Elle savait que chaque détail pouvait mener à une avancée cruciale dans leur traque. 
 
    Une corde sans histoire achetée dans un but sinistre — c'était ce fil fragile qu'elle comptait suivre. 
 
    — Allons-y, dit-elle à Derik en listant mentalement magasins nautiques et marinas à interroger. 
 
    Même infime, le meurtrier avait laissé une trace et Morgan était bien décidée à la remonter jusqu'à lui. 
 
    — 
 
    Au QG, devant un tableau blanc tapissé de photos et notes éparpillées, Morgan examinait chaque élément tandis que le néon grésillant diffusait une lumière oppressante sur l'équipe attentive. 
 
    Derik s'appuyait contre un mur ; ses yeux verts brillaient malgré les cernes tenaces témoignant de longues heures sans repos. 
 
    La journée avançait et il leur fallait des preuves concluantes du lien entre ces crimes. 
 
    — Écoutez, tout le monde, lança Morgan, sa voix claire tranchant la tension ambiante. Nous avons deux avocats de la défense tués en l'espace de quelques jours, les deux ayant plaidé des affaires semblables avec des clients acquittés. Elaine Harrows a été assassinée avec une pierre trouvée sur place. Elle pointa du doigt la photographie d'Elaine Harrows accrochée au tableau blanc. Quant à Gina Bellwood, c'est une corde qui a servi d'arme. Sa main révéla l'image d'une corde de marine soigneusement enroulée qui, même inerte, avait un air sinistre. Neuve et sans trace d'usure, elle a sûrement été achetée pour commettre le méfait. Elle marqua une pause, ses paroles s'imprégnant dans l'esprit de son équipe. Cela veut dire qu'on peut remonter jusqu'à sa source. 
 
    Les membres de l'équipe se penchèrent en avant, leurs visages reflétant une anticipation palpable. 
 
    — Derik et moi allons voir où cette corde a pu être vendue. Il faut savoir qui a pu acheter cette corde récemment. 
 
    — Combien de magasins avons-nous en vue ? interrogea un agent, stylo en suspens au-dessus d'un bloc-notes. 
 
    — Toutes les boutiques spécialisées dans le matériel maritime, les magasins de sport et les quincailleries qui pourraient en avoir, précisa Derik. 
 
    — Priorité aux transactions par carte bancaire, indiqua Morgan d'un regard déterminé à chaque personne présente. Je veux des noms et je les voulais pour hier. 
 
    Alors que l'équipe s'activait, tapotant sur leurs claviers et conversant au téléphone, l'atmosphère se chargea d'une énergie vibrante, alimentée par la traque d'un meurtrier caché derrière des relevés bancaires et des achats anodins. 
 
    Dans l'agitation qui régnait dans la salle, Morgan se tourna vers Derik, sa mine grave témoignant de sa détermination farouche. Ils avaient une piste ténue et chaque seconde était précieuse face à un tueur méthodique et calculateur — qualités que Morgan abhorrait autant qu'elle respectait. 
 
    Ses yeux se plissèrent sous l'intensité de son regard alors qu'elle observait son équipe naviguer à travers le dédale numérique. Chaque clic et frappe les rapprochait de la vérité, alors que le bourdonnement des ordinateurs fusionnait avec le chuchotement des conversations discrètes pour créer la bande-son de leur mission. Elle veillait derrière eux comme un spectre protecteur jusqu'à ce que Derik attire son attention. 
 
    — Tu es sûre de toi ? Ses yeux verts brillants exprimaient une incertitude inhabituelle. Faire le lien entre ces meurtres.. c'est risqué. 
 
    — C'est précisément le genre de risque dont nous avons besoin, rétorqua Morgan sans détour. Les clients sont innocents tout comme les familles des victimes. Il nous manque un élément et je vais mettre la main dessus. Tu peux compter sur moi. 
 
    Derik examina son visage puis acquiesça doucement devant sa conviction imperturbable. 
 
    — D'accord Morgan. Je te fais confiance. 
 
    Son approbation était un ancrage solide face à l'avalanche d'hypothèses à venir. 
 
    — Parfait, reprenons donc. Elle donna une petite tape amicale sur l'épaule de Derik, confortée par cette solidarité indéfectible. 
 
    Le temps filait alors que l'intensité grandissait dans la pièce où chaque transaction était examinée avec une précision implacable. La liste s'allongeait : nom après nom — autant d'entrées dans ce registre potentiellement incriminant. 
 
    — J'ai quelque chose ! s'exclama soudain un agent, brisant le silence tel un coup de tonnerre. Tous se retournèrent pendant qu'il égrenait une série de noms susceptibles de détenir la clef du mystère. 
 
    — Imprime ça, ordonna Morgan avant qu'une feuille ne lui soit rapidement remise peu après. Chaque nom imprimé semblait peser sur elle — des transactions par carte bancaire qui représentaient autant de pistes concrètes à démêler tandis que les achats en liquide restaient insaisissables, masqués par des couches d'anonymat. 
 
    — On commence par là, décida-t-elle déjà focalisée sur la prochaine étape du processus. On explorera ensuite les transactions en espèces — plus incertaines mais tout aussi importantes. 
 
    — Bien reçu, répondit Derik d’une voix apaisante face au vertige des inconnues. Croisons ces informations avec celles concernant les relations des victimes. 
 
    Leurs regards se sont rencontrés, scellant un accord tacite. Cette liste n'était que le début, le premier pas d'un parcours sinueux à la mesure de la ruse de leur cible. Morgan sentit ce frisson familier de la chasse, l'excitation d'un objectif aiguisé par des années à se frayer un chemin dans les ténèbres de la perversité humaine. 
 
    Parcourant la liste, Morgan vit les noms fusionner en une nébuleuse de potentiels suspects. Un nom attira particulièrement son attention : Daniel Keen. Les lettres semblaient battre d'une aura menaçante, comme si la notoriété de l'homme leur insufflait vie. 
 
    — Keen, marmonna-t-elle, sa voix était basse, teintée de reconnaissance. 
 
    Elle connaissait déjà ce nom. Il évoquait les batailles judiciaires épiques d’un procureur naviguant dans les nuances de gris où le bien et le mal s'entremêlaient. Elle ouvrit son ordinateur portable et se mit à taper, chaque clic résonnant dans le silence tendu de la pièce. 
 
    — Derik, regarde ça, appela-t-elle avec une urgence qui fit se retourner son partenaire sur-le-champ. Il se pencha par-dessus son épaule alors qu'elle dénichait des informations confirmant ses craintes : Daniel Keen avait affronté les deux victimes dans l'année. Des affaires non reliées mais un lien persistant. 
 
    — Toujours du mauvais côté.., murmura Derik, sa voix s'évanouissant devant l'évidence qui s'imposait à eux deux. 
 
    — Keen est connu pour perdre ses affaires, ajouta Morgan. S'il cherchait à éliminer Gina et Elaine pour sauver sa réputation.. Elles étaient de redoutables avocates pénales qui ont su innocenter des clients à l'allure coupable. Pour être honnête, elles se sont fait pas mal d'ennemis. 
 
    — Ne nous emballons pas trop vite, tempéra Derik avec prudence. Il peut y avoir mille et une raisons à ces déboires. Rappelez-vous : corrélation n'est pas causalité. 
 
    Morgan hocha la tête, absorbée par l'enchev��trement des hypothèses. 
 
    — Cependant nous ne pouvons ignorer cette piste. C'est notre premier lien concret entre les victimes. Keen devait-il affronter l'une d'elles prochainement ? 
 
    Derik retourna à son écran et pianota fébrilement. 
 
    — Voyons voir.. oui, ici il est écrit qu'il devait comparaître contre Gina le mois prochain. 
 
    Un muscle tiqua sur la mâchoire serrée de Morgan. Le lien était fragile mais c'était déjà plus que tout ce qu'ils avaient jusqu'à présent — une amorce à explorer. 
 
    — Ça pourrait constituer un mobile, réfléchit-elle à haute voix. Mais il nous faut davantage pour étayer cette théorie. 
 
    — Attends, dit Derik avec insistance en plissant les yeux devant son moniteur. Je viens de tomber sur le dossier Keen. Sa femme a demandé le divorce il y a moins de deux semaines. 
 
    — Ça peut ébranler quelqu'un, admit Morgan. Si sa série noire face à des avocates du calibre de Gina et Elaine continue.. peut-être espérait-il redorer son blason en les écartant du tableau. Nous ignorons ce qui se tramait dans son mariage, mais sa femme a pu en avoir assez d'un mari incapable de gagner un procès. 
 
    — Il chercherait donc à neutraliser ses concurrentes ? souffla Derik. 
 
    La tension monta d'un cran dans la pièce ; Daniel Keen pourrait bien être le chaînon manquant reliant ces femmes assassinées. 
 
    — Il serait judicieux de séparer nos efforts pour approfondir nos recherches, proposa Morgan. Tu t'occupes d'interroger l'ex-femme de Keen ; moi je me penche sur Keen lui-même. 
 
    Derik plongea son regard dans celui de Morgan avant d’acquiescer. 
 
    — Entendu. Je vais voir ce que l'ex-madame Keen peut nous dévoiler sur lui. Mais fais attention à toi, hein ? Si Keen est bel et bien notre homme.. 
 
    — J'ai déjà affronté bien pire que lui, coupa Morgan avec un sourire grave mais assuré. 
 
    Avec une resolve renouvelée visible dans ses yeux déterminés, Derik conclut. 
 
    — À plus tard alors. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE QUATRE 
 
      
 
      
 
    La berline noire de Derik s'arrêta doucement le long du trottoir, son moteur éteignant son ronronnement alors qu'il coupait le contact. Ils étaient devant une maison de banlieue dont la clôture blanche et les haies parfaitement taillées projetaient une tranquillité trompeuse. D'après leurs informations, c'était ici que Debby Keen résidait, désormais seule depuis l'éviction récente de son mari Daniel. 
 
    Observant la façade soignée, Derik fut distrait par une série de nains de jardin disposés parmi des fleurs éclatantes. Leur fantaisie tranchait avec la gravité de sa mission — un rappel que derrière chaque porte se cachent des secrets, des vies s'écoulant dans l'ombre. 
 
    Assis au volant, il songea à Morgan qui avait pris une direction différente ce matin, affrontant seule Daniel Keen. L'inquiétude lui noua l'estomac : et si Keen était leur suspect ? Si Morgan se retrouvait blessée ? Les hypothèses sombres défilaient dans son esprit. 
 
    — Fais-lui confiance, murmura-t-il. C'était leur devise, le pilier de leur partenariat et bien plus encore. La confiance n'était pas un acquis ; elle était un choix constant. 
 
    Les doigts de Derik tapotèrent nerveusement sur le volant tandis qu'il fixait le vide de la rue dans le rétroviseur. Le silence extérieur faisait écho à celui de ses pensées — quelque chose clochait. Morgan était toujours pleine de surprises, mais son comportement de la veille sortait de l'ordinaire, même pour elle. Une sortie nocturne improvisée ? Tomber sur une scène de crime par hasard ? 
 
    Son instinct lui soufflait que ces éléments n'étaient pas anodins. L'expérience lui avait appris à écouter cette petite voix interne, souvent source d'éclaircissements ou garante de survie. 
 
    Il glissa une main dans ses cheveux soigneusement peignés en arrière. Il ne doutait pas des compétences de Morgan, mais l'idée qu'elle confronte seule Daniel Keen, potentiellement au cœur de leur enquête, le mettait mal à l'aise. Keen avait un motif, les moyens et désormais, grâce à une preuve incriminante, pouvait être relié aux meurtres. 
 
    Inspirant profondément, Derik sortit de la voiture et avança résolument vers la demeure des Keen. L'air pur du quartier remplissait ses poumons sans pour autant chasser le brouillard d'incertitude qui obscurcissait son jugement. Il repoussa ses craintes tenaces et franchit le chemin menant à la porte d'entrée. 
 
    Il devait trouver des réponses — c'était son unique objectif. Chaque pas affirmait son engagement envers la vérité, peu importe sa nature. À mesure qu'il s'éloignait du véhicule, il sembla déposer derrière lui des fragments de sa confiance en Morgan — des indices silencieux du lien indéfectible qui les unissait. 
 
    Il leva la main et frappa trois coups secs sur la porte qui s'ouvrit promptement sur Debby Keen. Ses cheveux étaient attachés en queue-de-cheval ; aucun signe visible du tumulte conjugal ne transparaissait sur son visage. En t-shirt et jean simples, elle incarnait l’ordinaire au sein du tourbillon créé par son mariage effondré. 
 
    — Madame Keen ? Je suis l'agent Derik Greene du FBI. 
 
    Sa voix était celle d'un professionnel aguerri mais ses yeux scrutaient toute trace d'anxiété chez elle. 
 
    — Bonjour ! Qu'est-ce que je peux pour vous ? fit-elle avec un sourire poli. 
 
    — Pourrions-nous parler de votre mari Daniel ? Il posa la question avec ménagement comme si elle était susceptible de rompre un équilibre précaire. 
 
    Bien sûr, veuillez m'appeler Debby, dit-elle en s'écartant pour lui permettre d'entrer. 
 
    L'intérieur de la maison contrastait violemment : l'atmosphère chaleureuse du mobilier tranchait avec le décor terne de ce qui était devenu un lieu de disputes et de dém��lés judiciaires. Derik scruta les lieux, parfaitement rangés, reflet des efforts de Debby pour maintenir l'ordre dans un quotidien chamboulé. 
 
    — Daniel était-il ici hier soir ? interrogea-t-il tout en l'examinant. Si la question l'avait prise au dépourvu, son visage restait impassible. 
 
    — Je ne sais pas, répondit Debby avec une pointe d'amertume dans la voix. Je l'ai expulsé. Il doit être dans un motel, Dieu sait où. 
 
    Dans son ton se devinait l'exaspération d'une femme à bout, dont le mari avait noyé leur bonheur dans l'alcool. 
 
    — Où qu'il soit, cela n'a plus d'importance, reprit-elle, plongeant ses yeux dans ceux de Derik. C'est un alcoolique, agent Greene. J'ai tiré un trait sur lui. 
 
    Ses paroles sonnaient comme une épitaphe à leur vie commune, évoquant les nuits d'attente et les disputes enivrées qui avaient transformé leur amour en quelque chose de méconnaissable. 
 
    Derik se sentit mal à l'aise devant la collection de nains de jardin qui bordait le chemin vers la porte. Il toussota légèrement. 
 
    — Connaissez-vous une certaine Gina Bellwood ou Elaine Harrows ? 
 
    Elle plissa le front en effleurant le bord de sa tasse du bout des doigts. 
 
    — Ces noms me disent vaguement quelque chose.. Des avocates commises d'office ? Daniel s'en est plaint.. Ils l'auraient ridiculisé au tribunal. Comme si c'était difficile à faire. 
 
    — En effet, admit Derik en sentant l'amertume dans sa réplique. Il prit une inspiration avant de continuer. Ces deux femmes ont été retrouvées mortes. Assassinées. 
 
    Le visage de Debby se figea sous l'effet du choc, sa poigne sur la tasse blanchissant ses jointures. 
 
    — Assassinées ? Elle articula faiblement ces mots empreints d'une incrédulité profonde. 
 
    — Hélas oui. Derik scruta chaque nuance de son expression en quête d'un indice, d'une complicité éventuelle. 
 
    — Cela signifie-t-il que vous pensez que Daniel est impliqué ? demanda-t-elle avec appréhension. 
 
    — Y a-t-il une raison pour que nous le suspectons ? insista Derik doucement mais fermement, sachant qu'il devait avancer avec précaution pour ne pas la brusquer. 
 
    Elle ouvrit la bouche puis la referma aussitôt, comme si elle retenait ses mots avec difficulté. Après un moment tremblant, elle se confia : 
 
    — J'ai demandé le divorce parce que Daniel.. il est devenu violent quand il buvait. 
 
    — Violent ? répéta Derik, son pouls s'accélérant. Voilà enfin une piste concrète à suivre. 
 
    — Après avoir perdu un procès, il est rentré ivre et.. Elle s'interrompit brusquement et détourna le regard. L'alcool le transformait en quelqu'un que je ne reconnaissais plus.. 
 
    — Vous a-t-il déjà menacée ? 
 
    La tension était palpable tandis qu'elle serrait sa tasse comme pour y trouver un soutien. 
 
    — Les menaces étaient la moindre des choses.. Une nuit il a complètement pété les plombs. J'ai su qu'il fallait mettre fin à ça avant qu'il ne soit trop tard.. 
 
    — A-t-il mentionné Gina ou Elaine en dehors du tribunal ? insista Derik alors que le puzzle commençait à prendre forme devant lui. 
 
    — Juste pour maudire leur nom après une défaite.. Mais tuer ? Peut-il vraiment..? Elle frissonna et s'enroula dans ses bras comme si elle cherchait à se réchauffer face à cette idée glaciale. 
 
    — Merci pour ces informations Déborah, conclut Derik dont les pensées étaient déjà concentrées sur la sécurité de Morgan. Marchant vers la lumière extérieure, les pièces du mystère continuaient de s'emboîter formant une image sombre et inquiétante. Il devait retrouver Morgan sans tarder. 
 
    Morgan franchit le seuil du hall de l'édifice historique du centre-ville, où résonnaient les murmures d'affaires hautement médiatisées et de discussions discrètes. Elle se dirigea vers l'accueil où une jeune femme, badge au nom de Sandra, releva la tête avec un sourire impeccablement professionnel. 
 
    — Daniel Keen, où est-il ? demanda Morgan, d'un ton impérieux. 
 
    — Monsieur Keen ? Sandra consulta son écran, interloquée. Je regrette, il n'est pas présent aujourd'hui. 
 
    Alors que Morgan s'apprêtait à insister, le bruit de pas rapides sur le marbre interrompit leur échange. Un homme grand fit son entrée depuis le couloir, imposant sa présence comme un maestro face à son orchestre. Sa voix riche et profonde se propagea dans la pièce. 
 
    — Daniel Keen ne reviendra plus. 
 
    Il tendit la main que Morgan serra avec force, remarquant les callosités trahissant l'habitude du travail manuel. 
 
    — Roger Oswald, propriétaire des lieux. 
 
    — Agent Morgan Cross, FBI. Il me faut parler à Daniel Keen. 
 
    Roger croisa les bras sur son costume impeccable. 
 
    — Keen a eu un comportement problématique ces derniers temps. Son travail a pâti — les affaires de divorce ont tendance à bouleverser même les plus solides, expliqua-t-il d'un ton détaché qui semblait adressé à quelqu'un d'autre plutôt qu'à l'agent déterminé qui lui faisait face. 
 
    — Problématique à quel point ? insista Morgan, scrutant Roger dont la voix feutrée cachait mal une tension sous-jacente. 
 
    — Disons qu'il n'était pas dans son état normal : calme, posé. Roger cligna des yeux, signe qu'il abordait un sujet sensible. Je vous en prie, Agent Cross, sa vie privée ne nous importe que si elle nuit à notre réputation. 
 
    Morgan sentit sa mâchoire se crisper légèrement. Chaque détail avait son importance — personnel ou non. 
 
    — Où puis-je le trouver ? 
 
    — Ce matin, j'ai été contraint de le renvoyer chez lui. Il causait trop de troubles. Le dégoût transparaissait sur le visage de Roger alors qu'il se remémorait la scène. Vous le trouverez probablement au bar The Rusted Inn ; c'est là qu'il se réfugie ces temps-ci. 
 
    — Merci. 
 
    Morgan écourta la conversation et fit demi-tour vers la sortie, ses bottes reprenant leur rythme assuré. 
 
    À l'extérieur, l'activité matinale de la ville battait son plein. Elle se frayait un chemin avec autorité parmi les passants. Devant elle se dressait The Rusted Inn, dont l'enseigne vintage contrastait avec les alentours modernes. Un choix de refuge pour Daniel Keen qui semblait symboliser sa propre condition — un éclat perdu avec le temps et les épreuves. 
 
    Elle s'arrêta à l'entrée du bar ; des bruits étouffés et des chuchotements filtraient vers l’extérieur telles des volutes de fumée. À travers la vitre sale près de la porte, elle le vit — une silhouette affaissée devant un verre ; un costume autrefois élégant maintenant en désordre ; son attitude trahissait sa déchéance. C'était bien lui : Daniel Keen ; l'homme qui avait tout perdu et peut-être encore plus compromis. 
 
    Ses yeux se resserrèrent sur la figure émaciée lorsque son téléphone vibra contre sa hanche. Se réfugiant dans une alcôve ombragée, elle décrocha : 
 
    — Cross à l'appareil. 
 
    — J'ai du nouveau Cross.. commença Derik d'une voix inquiète qui trouva écho en elle. Cette femme — Debby — elle prétend qu'il a été violent avec elle. Il est instable, Morgan. 
 
    Ces mots dressèrent dans son esprit une image encore plus sombre de Keen. 
 
    — Compris, répondit-elle d'une voix basse mais résolue. Je l'ai en vue Derik ; je m'en occupe. 
 
    — Des renforts arrivent ; ils seront là.. 
 
    Morgan avait déjà raccroché ; ce n'était pas le moment pour des tergiversations. Elle mesurait les risques — deux femmes assassinées avec froideur et cruauté. Si Keen était lié à ces meurtres ; s'il détenait des réponses alors elle se devait d’agir — plonger dans l’obscurité qui se déployait devant elle pour rendre justice aux disparues. 
 
    Morgan glissa son téléphone dans sa veste et se prépara mentalement à l'afflux d'adrénaline qui menaçait d'emballer son cœur. Sans hésiter, elle poussa la porte du bar. 
 
    Sa silhouette se découpa sur le comptoir brillant en s'approchant de Daniel Keen. À travers le miroir derrière les bouteilles d'alcool, son reflet était fragmenté, comme si ses défauts transparaissaient. Elle toussota pour signaler sa présence. 
 
    — Daniel Keen ? Sa question résonna dans le calme ambiant. 
 
    Il se retourna lentement, les yeux vitreux mais emplis de rancœur. 
 
    — Que me voulez-vous ? 
 
    — Je suis l'agent Morgan Cross du FBI. Elle montra rapidement son insigne avant de le remettre en place. 
 
    — Vous allez devoir me suivre pour quelques clarifications. 
 
    — Des clarifications ? ricana Keen avec peine. 
 
    — Vous venez me parler de cette harpie de femme que j'ai ? 
 
    — Gardons les échanges courtois, monsieur Keen, lui rappela Morgan d'une voix calme mais déterminée. Elle percevait la colère prête à déborder chez cet homme dont l'univers s'effilochait. 
 
    — Rien de courtois chez cette femme, cracha-t-il, chaque mot trempé d'amertume. 
 
    — Elle m'accuse.. Elle me rend la vie impossible.. 
 
    — Debout, monsieur Keen, coupa Morgan, refusant d'être aspirée dans le tourbillon de ses tourments conjugaux. 
 
    Il explosa soudain  
 
    — Venez donc me faire lever ! 
 
    Dans un geste maladroit et agressif, il lança son verre à bière vers Morgan. 
 
    Elle se décala d'un réflexe et la chope se fracassa contre le mur derrière elle, éparpillant des éclats lumineux et éphémères. Les autres clients sursautèrent et se retournèrent vers eux, attirés par le bruit. 
 
    — Bon sang, Keen.. murmura-t-elle. Elle bondit vers lui alors qu'il tentait de s'échapper vers la sortie. 
 
    Mais Morgan fut plus rapide. Forte de ses réflexes affûtés, elle réduisit la distance et saisit fermement son bras. Il gigota et jura, le visage empourpré sous l'effort pour échapper à son emprise. 
 
    — Laissez-moi ! hurla-t-il avec des yeux emplis de terreur mais également d'une pointe de désespoir trahissant des secrets inavoués et sans issue possible. 
 
    — Calmez-vous, ordonna-t-elle en maintenant sa prise face à sa résistance. Jeter un verre sur un agent fédéral est considéré comme une agression, Keen — vous êtes en état d'arrestation. 
 
    — Lâchez-moi ! Sa voix tremblait presque autant que sa personne face aux regards curieux des clients rassemblés tout autour. Alors que Morgan l'informait de ses droits et lui passait les menottes aux poignets, elle savait que cette manche était remportée. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE CINQ 
 
      
 
      
 
    L’odeur acide d'alcool imprégnait l'haleine de Daniel Keen tandis qu'il s'affalait sur la chaise métallique dans la salle d’interrogatoire. L’atmosphère froide et aseptisée contrastait fortement avec l’état négligé de l’homme qui semblait insensible au froid pénétrant, sa conscience allant et venant au rythme des vagues. Morgan s’inclina légèrement vers lui ; ses yeux sombres étaient empreints d’une détermination inébranlable. 
 
    — Concentrez-vous sur ce que je vais vous dire, commença-t-elle en tranchant net le voile d’ébriété qui l’enveloppait. 
 
    — Ce n’est pas votre épouse qui nous préoccupe aujourd'hui mais vos achats récents qui ont attiré notre attention. 
 
    La confusion se lut sur le visage empourpré de Daniel ; il avait du mal à reconstituer le puzzle de sa mémoire embrouillée. 
 
    — Des achats ? De quoi.. Debby ? 
 
    Morgan insista  
 
    — Concentrez-vous Daniel. 
 
    Elle fit glisser deux photographies sur la table usée ; elles s’arrêtèrent près des mains inertes de Daniel Keen. Sur l'une on voyait Elaine Harrows radieuse et pleine de vie ; sur l’autre Gina Bellwood affichait une expression stoïque. 
 
    Reconnaissant les visages sur les photos, Daniel plissa les yeux, concentrant son attention fluctuante. 
 
    — Ouais, admit-il d'une voix rauque. Ces deux-là ont arnaqué mes clients.. bien plus souvent que je ne pourrais le dire. 
 
    — Très bien, rétorqua Morgan, ressentant une satisfaction glaciale s'installer au creux de sa poitrine. Elle se pencha en avant, ses tatouages serpentant sur ses bras tandis qu'elle s'appuyait sur la table et fixait Daniel de son regard sombre et pénétrant. 
 
    — Ce ne sont pas vos problèmes personnels qui nous intéressent ici, Keen. Nous parlons de meurtre. 
 
    — Meurtre ? L'expression de Daniel se durcit, un pli de confusion se formant entre ses sourcils froncés. Il effleura les photos du doigt, essayant en vain de les mettre en ordre avec sa vision troublée. 
 
    — Elaine ? J'ai entendu des bruits à son sujet. Mais Gina ? Une incrédulité mêlée d'ébriété faisait trembler sa voix. 
 
    — Elles sont mortes, confirma Morgan d'une voix lente et appuyée, chaque syllabe pesant dans le silence qui s'étendait entre eux. 
 
    — Les deux. Et ce n'était pas un accident. 
 
    — C'est quoi cette blague ? ricana faiblement Keen, un rire sans chaleur qui ne parvenait pas à masquer le désarroi qui transparaissait dans son regard. Il tenta de se redresser mais ses membres le trahirent, aussi instables que les murs de ses défenses intérieures. 
 
    — Je suis on ne peut plus sérieuse, lança Morgan avec une précision coupante. 
 
    — Sobérissez-vous, Keen. Il faut que vous soyez entièrement là. C'est une question de vie ou de mort — peut-être même la vôtre. 
 
    Le regard de Daniel vacilla vers les photographies puis revint à Morgan, portant une lueur d'urgence sous-jacente malgré l'alcool et le chagrin. 
 
    — J'essaie, dit-il en haletant presque les mots comme s'il les arrachait des profondeurs de sa conscience embrumée. 
 
    — Je prends ça très au sérieux. 
 
    — Redoublez d'effort alors, lui répondit-elle sévèrement. Elle se rapprocha davantage, scrutant l'homme devant elle avec insistance alors que la chaleur étouffante de la salle d'interrogatoire semblait accentuer l'odeur d'alcool émanant de Daniel. Elle avait vu bon nombre de suspects craquer dans ces murs exigus ; cependant Keen paraissait prêt à s'effondrer sans même y être poussé. 
 
    — Revenons au dernier cas défendu par Gina Bellwood, reprit-elle calmement. 
 
    — Elle représentait un homme accusé d'avoir agressé son enfant avec une corde. Ça vous rappelle quelque chose ? 
 
    Daniel offrait un regard vague traversé par des courants d'ébriété. Il secoua la tête comme pour dégager la brume qui l'enveloppait. 
 
    — Je.. Je ne vois pas où vous voulez en venir, articula-t-il avec difficulté en plissant les yeux pour mieux voir son interlocutrice. 
 
    — Je n'ai jamais vraiment suivi ses affaires tant qu���elles ne touchaient pas aux miennes. 
 
    — Vraiment ? pressa Morgan sentant que derrière cette façade d'indifférence se cachait autre chose à découvrir. 
 
    Elle avait déjà rencontré des hommes comme Keen — trop fiers mais défaits par leurs échecs. 
 
    — Je le jure sur ma vie, souffla-t-il avec un sourire amer qui disparut aussitôt. 
 
    — Bien sûr, Daniel, lança Morgan d'un ton sec et détaché tout en notant mentalement le déni dans sa réponse et adaptant sa stratégie. 
 
    — Plus tôt cette semaine, vous avez acheté une corde marine spécifique ; elle ressemble étrangement à celle utilisée pour tuer Gina. 
 
    — Corde ? répéta-t-il faiblement, comme si le mot lui échappait involontairement ; une vague reconnaissance traversa son visage tandis qu'il levait des barricades mentales à l'évocation du lien incriminant. 
 
    — Pourriez-vous nous expliquer pourquoi vous aviez besoin d'une telle corde ? insista Morgan avec fermeté. 
 
    Baissant la tête comme accablé par une honte soudaine, il murmura : 
 
    — Oui… j'ai une explication. 
 
    — 
 
    Derik franchit le seuil de l'Auberge Rusted, ses yeux balayant le couloir sombre. Une urgence le pressait, chaque pas marqué par le fardeau des enquêtes en cours qui hantaient ses nuits. Une équipe d'agents le suivait, se déplaçant avec une précision silencieuse sur la moquette élimée. 
 
    — Chambre 204, murmura-t-il, ce nombre résonnant comme un présage. Il ouvrait la marche vers l'escalier étroit, son ombre élancée glissant avec aisance malgré la tension de ses épaules. Le mandat pesait dans sa poche, symbolisant la limite légale qu'ils s’apprêtaient à franchir. 
 
    Arrivé au second étage, Derik s'arrêta devant la porte marquée du numéro en laiton terni. Il hocha la tête vers l'agent à ses côtés et la porte céda facilement à la clé passe-partout, dévoilant une chambre plongée dans un désordre ordinaire. 
 
    — On fouille tout, commanda-t-il d'une voix basse mais ferme. Les agents s'exécutèrent immédiatement, vidant les tiroirs, retournant les matelas et passant au peigne fin les vestiges d'une existence en lambeaux. 
 
    Le placard entrouvert semblait cacher des secrets dans son obscurité. Derik s'en approcha, attiré malgré une anxiété croissante. L'odeur de whisky aigri imprégnait l'air — souvenir persistant de Daniel Keen. À l'intérieur, parmi les costumes désordonnés et les chemises chiffonnées, une épaisse corde marine le frappa. 
 
    — Police scientifique ! héla-t-il en saisissant la corde liée en un nœud grossier. 
 
    Les techniciens investirent l'espace confiné, immortalisant la scène de leur objectif intrusif. Les flashes accentuaient les ombres menaçantes sur les murs, transformant la pièce en un possible théâtre de culpabilité. 
 
    — Manipulez cela avec soin, recommanda Derik tandis qu'un technicien levait précautionneusement la corde. Comme pour souligner ses mots, le nœud se défaisait sous leurs yeux et tombait lourdement au sol. 
 
    — Bon sang, souffla Derik alors que des hypothèses commençaient à se bousculer dans sa tête. Il observa alors que l'objet était soigneusement emballé comme pièce à conviction d'un crime encore mystérieux. 
 
    Il passa une main dans ses cheveux noirs et épais; quelques mèches rebelles lui collaient au front en raison de son agitation. 
 
    — Keen ne savait même pas faire un vrai nœud coulant, constata-t-il plus pour lui-même que pour quiconque dans la pièce exiguë. 
 
    Une technicienne suspendit son geste; dans ses mains gantées reposait désormais la corde dénouée. 
 
    — Vous pensez qu'il a vraiment essayé ? 
 
    — C'est ce que tout semble indiquer, répondit Derik d’une voix neutre tandis que son esprit filait déjà plus loin. Keen avait acquis cette corde mais son amateurisme indiquait qu’il n’était pas l’artisan du nœud fatal qui avait ôté la vie à Gina Bellwood. Une tentative avortée ? Un acte désespéré sous influence ? Une fausse piste ? — Concentrons-nous et redoublons d’efforts ! lança-t-il pour surpasser le murmure ambiant des recherches en cours. Je reviens vite — il faut interroger le personnel de l'hôtel. Il y a quelque chose qui ne colle pas ici. 
 
    Sur ces mots, il quitta prestement la pièce. Des réponses étaient nécessaires sur ce que Daniel Keen faisait exactement durant la tragique soirée où Gina Bellwood avait péri. 
 
    — 
 
    Morgan gardait un regard imperturbable alors que Daniel Keen tentait vainement de jouer avec les menottes qui entravaient ses poignets à la table glaciale du poste de police. Son haleine trahissait encore des relents alcoolisés; ses yeux rougis vacillaient mais une lucidité subsistait derrière ce voile — celle d’un procureur déterminé à briser son brouillard mental. 
 
    — Daniel, reprit-elle avec fermeté, concentre-toi sur ma question. Pour quelle raison as-tu acheté cette corde ? 
 
    Il ouvrait la bouche pour répondre quand son téléphone se mit à vibrer contre sa hanche. Elle jeta un œil sur l'écran — Derik appelait. Elle ne voudrait pour rien au monde interrompre cet interrogatoire mais si Derik appelait c'était forcément crucial. Elle s'éclipsa avec un signe discret de la tête. 
 
    Quittant l'atmosphère confinée de l’interrogatoire pour le couloir spacieux fut comme recevoir une bouffée d’air frais. 
 
    ��� Dis-moi ce que tu as, Derik, demanda Morgan en pressant le combiné contre son oreille. 
 
    — J'ai mis la main sur la corde que Keen avait achetée, rétorqua la voix lasse de Derik. 
 
    Morgan fronça les sourcils devant cette révélation inattendue. Elle s'appuya contre le mur, sentant sa rugosité la rappeler à la dure réalité. 
 
    — Raconte. 
 
    — Quel gâchis, poursuivit-il. On dirait qu'il a tenté un nœud coulant sans succès. Tout s'est défait quand on l'a examiné. 
 
    — A-t-il quitté sa chambre la nuit où Gina a été tuée ? interrogea Morgan, l'esprit en ébullition. 
 
    — Selon le personnel de l'hôtel, aucune image ne montre qu'il est sorti. Il est peu probable que ce soit lui notre homme. 
 
    — Diable, souffla-t-elle agacée. Le temps était compté et cette piste s'effondrait. 
 
    Morgan hésitait à raccrocher; le doigt en suspension au-dessus du bouton rouge avant de finalement terminer l'appel. La conversation entre eux prenait fin mais celle dans sa tête se poursuivait. Keen — une impasse. Elle expira brusquement, son souffle formant un nuage dans l'atmosphère stérile du couloir. Elle avait espéré une solution simple ; une affaire proprement résolue avec des motifs et des opportunités liés par des preuves scientifiques irréprochables. Au lieu de cela, elle avait affaire à un procureur ivre et un nœud dénoué. 
 
    Secouant la tête pour chasser sa frustration, elle savait qu'elle n'avait pas le luxe de perdre du temps — pas avec un assassin en liberté et les délais du FBI qui s'amenuisaient. L'insigne sur sa poitrine pesait comme un rappel constant de son devoir et de sa promesse de démêler la vérité dans le chaos. 
 
    Se détournant du mur, Morgan retourna dans la salle d'interrogatoire où le claquement sec de la porte qui se fermait avait quelque chose de définitif. Keen releva les yeux vers elle, cherchant désespérément dans son regard un indice sur son destin. Malgré son air misérable, elle ne put s'empêcher d'éprouver une pointe d'empathie. Les hommes désespérés étaient dangereux, mais pas forcément coupables. 
 
    — Keen, commença-t-elle d'une voix tranquille faisant écho dans le silence tendu, j'ai une bonne et une mauvaise nouvelle pour toi. La bonne est que tu es sans doute trop maladroit pour avoir mené ta tentative à terme. 
 
    Il entrouvrit la bouche mais aucun mot n'en sortit tant il était stupéfait par sa franchise directe. Morgan ne flanchait pas. 
 
    — Quant à la mauvaise.. reprit-elle en se penchant vers lui les mains à plat sur la table, c'est qu'alors que tu noies ton chagrin, quelqu'un bafoue ouvertement la justice — en assassinant ceux capables de réussir là où tu échoues : gagner des procès. 
 
    Un éclair d'indignation traversa le visage de Keen et pour un instant il sembla revigoré plus par l'offense que par l'alcool. Parfait. La colère pouvait être utile — elle pouvait induire des aveux involontaires ou des vérités non désirées. 
 
    — Qui savait pour la corde ? À qui as-tu parlé de ton petit achat ? insista Morgan d'un ton aussi tranchant qu'une lame. 
 
    Il esquissa un haussement d'épaules désinvolte. 
 
    — Personne.. Je n'en ai parlé à personne. 
 
    — Connais-tu quelqu'un qui aurait pu faire cet achat ? Est-ce que quelqu'un t'a conseillé ? 
 
    — Non.. balbutia Keen. Je.. je ne sais plus ce que je pensais. 
 
    Morgan poussa un soupir de lassitude. Bien qu'elle fût convaincue que Daniel Keen était loin d'être innocent — sa pire offense étant les violences envers sa femme — elle éprouvait malgré tout une certaine compassion pour lui. Pour être franc, il était mieux ici que dehors. 
 
    — Daniel, tu as agressé un agent fédéral, déclara-t-elle calmement mais fermement. Nous allons être contraints de te détenir. 
 
    — Je n'ai jamais eu l'intention de blesser qui que ce soit.. murmura Daniel avec remords. C'est juste que.. quand je bois.. 
 
    — Les actes ont des conséquences, Daniel, coupa-t-elle implacablement. Elle en avait assez : assez des ivrognes et des excuses pathétiques. Se levant, elle ajusta ses vêtements sombres. 
 
    — Il est grand temps pour toi d'affronter tes problèmes à jeun. 
 
    Morgan sortit sans un mot supplémentaire. Daniel Keen allait payer pour ses actes mais quelque part là-bas courrait toujours le vrai meurtrier qu'elle traquait sans relâche. Il fallait encore faire le lien entre les deux crimes — fouiller davantage sur les lieux du décès d'Elaine ; ils avaient peut-être raté un indice capital. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE SIX 
 
      
 
      
 
    Morgan s'enfonçait de plus en plus dans le fauteuil de cuir élimé, entourée par les dossiers de l'enquête disséminés sur la table telle une sinistre distribution de cartes de tarot. Adossé contre le mur, Derik avait les yeux verts assombris par une fatigue profonde. Il était bien après minuit, et le bourdonnement des néons bercerait bientôt leur esprit exténué. 
 
    — Elaine a été frappée avec une pierre.. 
 
    — elle tapotait sur les photos du coroner — ..juste là, dans son propre quartier. Gina a été étranglée sur un trottoir. La voix de Morgan s'effaçait tandis que ses pensées s'accéléraient. Deux femmes, deux meurtres sur des trottoirs, deux vies fauchées sans pitié. Il doit exister un lien entre ces crimes. 
 
    Les doigts de Morgan glissaient rapidement entre les photographies et les rapports éparpillés sur la table en inox, ses yeux scrutateurs ne manquant aucun détail. L'éclairage cru de la salle amplifiait les cernes marqués sous les yeux de Derik qui la regardait fouiller les derniers indices des instants fatidiques d'Elaine Harrow. 
 
    — Attends.. 
 
    — Elle s'arrêta net devant une photographie qui capturait l'éclat macabre du flash sur la scène du crime. Un petit point blanc émergeait à la lisière de la mare rouille où le sang d'Elaine s'était écoulé — un contraste saisissant qui paraissait presque intentionnel. 
 
    — Derik, regarde ça ! — L'urgence teintée de détermination perçait sa voix. 
 
    Il s'approcha pour mieux voir l'image. 
 
    — C'est du duvet. Les techniciens l'ont simplement classifié comme résidu alentour. 
 
    — Vraiment ? Le scepticisme transparaissait dans sa voix. Elle fouilla dans le dossier concernant Gina et extrait une autre photo : celle du morceau de tissu qu'elle avait trouvé plus tôt. Un élément si minime qu'on aurait pu le négliger facilement. Et si ce tissu que j'ai repéré tout à l'heure était important ? 
 
    — Cela dit.. 
 
    — Derik semblait incertain — ..ce n'était pas du même type que le duvet. J'ai parcouru le rapport ; ils pensent que son présence est fortuite et non liée au crime. 
 
    — Pourtant.. 
 
    — Morgan se tut un instant, dubitative à l'idée qu'elle cherchait des pistes là où il n'y en avait peut-être pas. Je ne suis pas sûre. On attend encore le rapport sur ce tissu trouvé sur le lieu du meurtre de Gina. Allons voir au labo ce qu'ils peuvent nous dire à ce sujet. 
 
    Leurs pas résonnaient dans les couloirs silencieux du bureau fédéral, accentuant la solitude nocturne qui pesait sur eux. Morgan voyait bien que Derik était plongé dans ses réflexions, pesant chaque hypothèse. Elle sentit qu'il doutait que ces affaires soient connectées mais appréciait qu'il ne rejette pas ses suppositions pour autant. 
 
    Ils arrivèrent devant la porte vitrée du laboratoire criminel sans hésiter ; Morgan l'ouvrit d'un geste ferme qui résonnait avec les battements intenses sous sa tempe. 
 
    — Harriet ! — Elle scrutait la salle à la recherche de la technicienne en criminalistique alors que le bourdonnement des appareils alternait avec les cliquetis des claviers et des murmures dispersés des analystes absorbés par leur travail nocturne. La section criminalistique était souvent qualifiée d'épine dorsale invisible du FBI, opérant jusqu'à tard pour fournir aux agents des renseignements forensiques cruciaux pendant leurs heures ouvrables. Morgan avait toujours eu une grande estime pour leur dévouement. 
 
    Une tête aux cheveux bouclés et indisciplinés apparut derrière un microscope. 
 
    — Agent Cross, fit Harriet en ajustant ses lunettes — J'allais justement vous contacter.. 
 
    — Montrez-moi ce que vous avez trouvé — coupa Morgan sans prendre de gant tandis qu'elle se dirigeait vers Harriet suivie par Derik. 
 
    Harriet désigna une lame placée sous son microscope. 
 
    — Ce tissu apporté depuis l'endroit où Gina Bellwood a été découverte.. c'est inhabituel. Au départ, j'ai cru à un simple morceau vestimentaire quelconque. Mais ces fibres ici.. 
 
    — dit-elle en pointant l'écran grossissant — ..suggèrent quelque chose de complètement différent. 
 
    — Quoi exactement ? — demanda Morgan en croisant les bras, son regard fixe intensifiant les motifs encrés sur sa peau tenant rythme avec son cœur battant à tout rompre. 
 
    — Voici des fibres synthétiques de petite taille, typiques de celles qu'on pourrait trouver dans un jouet pour enfant. Plus précisément, Harriet fit une pause dramatique, un animal en peluche ou quelque chose de semblable. 
 
    Un frisson imperceptible traversa Morgan tandis que son esprit analysait le dossier d'Elaine Harrows. Le duvet découvert sur les lieux, banal en apparence, prenait désormais une tournure sinistre. Nous avons trouvé quelque chose de similaire sur la scène du meurtre d'Elaine, confia-t-elle de sa voix éteinte. 
 
    Vraiment ? Harriet parut brièvement surprise de cette révélation. 
 
    Absolument, Morgan assura avec un sérieux impénétrable. Elle se pencha vers Harriet, le regard acéré. Je veux que vous compariez les deux échantillons en détail. Il est crucial de savoir s'ils proviennent du même article. 
 
    Je m'en charge, agent Cross. L'enthousiasme regagna Harriet, saisissant l'enjeu—si les fibres correspondaient, elles pourraient tenir un élément distinctif du modus operandi d'un tueur en série. 
 
    Je veux être informée imm��diatement de tout développement, ordonna Morgan avant de prendre congé, enveloppée par l'obscurité grandissante du laboratoire. 
 
    Bien sûr, répondit Harriet, déjà absorbée par sa tâche, préparant méticuleusement les échantillons pour analyse. 
 
    — 
 
    Morgan déambulait dans la salle de briefing, le regard fixé sur les photos des fibres affichées au tableau blanc. Chaque pas était calculé, reflétant la mécanique incessante de ses pensées. Derik se tenait non loin, dans une posture chargée d'anticipation. En face, l'Assistant Directeur Mueller trônait sur le bord de la table, incarnation de l'autorité. 
 
    Expliquez-moi, intima Mueller pour rompre le silence pesant. 
 
    Deux avocates assassinées, exposa succinctement Morgan en indiquant les portraits de Gina Bellwood et Elaine Harrows. Des modes opératoires différents mais une signature identique—des objets issus de leurs anciennes affaires utilisés comme instruments mortels. 
 
    Les coïncidences ne font pas partie de votre logique, agent Cross, remarqua Mueller, scrutateur. 
 
    C'est exact, acquiesça Morgan en se concentrant sur la preuve cruciale. Elle tapota la photo agrandie montrant le duvet—indice mineur qui avait permis d'établir un lien entre les crimes. Des fibres issues du même objet ont été trouvées sur chaque lieu du drame. 
 
    Derik renchérit : Le meurtrier laisse derrière lui une marque presque imperceptible. 
 
    Mueller se pencha légèrement en avant et joint ses mains. C'est donc sur cette base que vous suspectez un tueur en série ? 
 
    Il n'y a aucun doute à avoir, assura Morgan. Tout est réfléchi et intentionnel. Il vise ces femmes non seulement pour leurs actes mais également pour ce qu'elles représentent à ses yeux. 
 
    Légèrement impressionné, Mueller esquissa un sourire approbateur. Excellent travail, reconnut-il avant de se redresser imposant et confiant. Vous avez su faire le lien là où d'autres n'y voyaient que désordre. 
 
    Merci monsieur, souffla Derik avec soulagement. 
 
    D'un hochement succinct et professionnel Mueller conclut : Nous avons maintenant une piste solide. Vous avez raison—un tueur en série est à l'œuvre. Sa voix prit une teinte plus grave avec la gravité de leur mission. Attrapez-le avant qu'il ne frappe à nouveau. Nous ne pouvons tolérer un tel prédateur en liberté. 
 
    Bien entendu monsieur, répondit Morgan sentant la responsabilité peser sur elle plus que jamais alors qu'elle envisageait déjà les prochaines manœuvres. 
 
    Il nous faut agir vite, insista Mueller avec fermeté. Je veux des comptes rendus réguliers et restez sur vos gardes. 
 
    Une fois Mueller parti, les pas résonnant comme un appel à l'action urgent, Morgan se tourna vers Derik : On a carte blanche et chaque minute compte, déclara-t-elle d'une voix où perçait une détermination sans faille. 
 
    Morgan se tenait devant le tableau blanc, y jetant des notes avec une ardeur révélatrice de son agitation intérieure. À côté d'elle, Derik la contemplait, l'expression sérieuse alors qu'ils mesuraient l'ampleur de la tâche qui les attendait. 
 
    — Nous devons les alerter, dit-elle d'un ton tranchant en tambourinant avec le marqueur sur la liste des potentielles cibles — toutes des femmes du monde judiciaire susceptibles d'avoir une cible sur le dos. 
 
    — Entendu. Derik se rapprocha, scrutant les noms de ses yeux verts. Informer les médias est risqué mais nécessaire. 
 
    — Tout à fait. Morgan, laconique et efficace dans ses mots, reprit : Cela va semer la peur, mais mieux vaut avoir peur que d’être morte. Elle remit le capuchon du marqueur avec détermination et se tourna vers lui. Leurs regards se rencontrèrent, partageant sans un mot la gravité de la situation. 
 
    — Mettons-nous au travail. Il va falloir choisir nos mots avec soin pour ne pas provoquer une panique inutile, suggéra Derik en saisissant un ordinateur portable. 
 
    — Restons objectifs et nous en tiendrons aux faits dont nous disposons. Morgan se pencha vers lui, ses tatouages ondulant au rythme de ses muscles, créant un contraste frappant avec l'environnement aseptisé du bureau du FBI. 
 
    — Je m'occupe du communiqué, lui assura-t-il en posant une main rassurante sur son épaule. Toi, concentre-toi sur le profilage psychologique. 
 
    — Merci, Derik, répondit-elle, ressentant un soulagement à ses mots. Elle le suivit du regard alors qu'il s'éloignait, la tension sur ses épaules indiquant qu'il partageait le fardeau de leur mission. 
 
    Seule désormais, Morgan prit une profonde inspiration en fixant la chaise vide où Mueller avait été assis plus tôt. Mêlés à sa détermination inébranlable étaient des sentiments de gratitude ; elle avait connecté les affaires entre elles — une réussite déjà notable. Pourtant, ce succès avait un arrière-goût amer à la pensée qu'un meurtrier errait dans les rues de Dallas. 
 
    Son regard noir s'attarda sur le tableau où se détachaient les noms de Gina et Elaine sur fond blanc. C'était pour elles qu'elle se battait — pour une justice qui paraissait insaisissable dans l'ombre envahissante de la ville. La chasse était ouverte et Morgan connaissait bien ce jeu. 
 
    — Au travail, murmura-t-elle dans le silence en retroussant ses manches au-dessus des encres marquant sa peau — symboles de son passé, de ses douleurs et de sa volonté acharnée. Ce n'était pas encore gagné. Mais c'était un début et elle était prête à aller jusqu'au bout, quel qu'en soit le coût. 
 
    Il fallait avant tout élaborer un profil psychologique basé sur leurs informations actuelles. Le tueur visait spécifiquement des femmes exerçant dans le secteur juridique. Des avocates assassinées selon un modus operandi rappelant celui dont certains clients avaient été accusés par le passé. Une sorte de justice ou de revanche semblait être en jeu ici, mais pas directement liée aux affaires traitées. 
 
    Et ces peluches d'ours.. que révélaient-elles ? 
 
    Avait-il perdu un enfant ? 
 
    Comment cela influençait-il le choix de ses victimes ? 
 
    Alors que ces questions virevoltaient dans son esprit, Morgan s'efforça de calmer son rythme cardiaque en faisant appel à chaque technique d'analyse comportementale acquise tout au long de sa carrière. Ces crimes n'étaient pas seulement des actes isolés ; ils tissaient ensemble une histoire sombre traversant le destin tragique de chaque victime. 
 
    Gina Bellwood, Elaine Harrows — deux carrières prometteuses brutalement interrompues. 
 
    Pourquoi lui ? 
 
    Et plus crucial encore : qui serait sa prochaine cible ? 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE SEPT 
 
      
 
      
 
    Le crépuscule enveloppait Dallas d'une énergie propre aux métropoles qui ne s'éteignent jamais vraiment. Il était là parmi les ombres urbaines, remontant l'allée depuis le tribunal dont les marches bourdonnaient encore d'activité malgré l'avancée du soir projetant ses ombres obliques et distordues sur le trottoir. Adossé nonchalamment contre un mur de brique fraîche, il manipulait son téléphone comme tant d'autres passants indifférents qui allaient et venaient sans même lui jeter un regard. 
 
    Sous la visière de sa casquette qui se fondait dans la foule, ses yeux perçants et calculateurs scrutaient le flot des personnes quittant le palais de justice. Des avocats, il les méprisait, ces flatteurs d'un système défectueux. S'accrochant à leurs porte-documents comme à des bouées dans une mer agitée, ils riaient, discutaient dossiers et cocktails, aveugles au danger qui rôdait parmi eux. 
 
    Un vibreur interrompit sa contemplation. Une alerte d'une application d'actualités s'afficha sur l'écran de son téléphone — une annonce qu'il attendait avec une sinistre satisfaction. Une vidéo se lança presque instantanément, révélant un homme en costume. L'agent du FBI Derik Greene, visiblement épuisé mais déterminé, faisait face à la caméra. 
 
    — Bonsoir, déclara Greene d'un ton posé. Nous souhaitons alerter la population quant à une menace sérieuse. Un tueur en série s'en prend à des individus de notre ville.. 
 
    Il écouta le message, un sourire ironique effleurant ses lèvres alors que l'agent continuait. La lueur de peur ou peut-être de détermination dans les yeux verts de Greene n'avait aucune importance pour lui. Ils étaient tous aveugles. La justice ne se laisse pas enfermer dans les codes de procédure ou les verdicts des jurys. Elle est inhérente, primitive ; elle exige des sacrifices. 
 
    — Nous prions toute personne travaillant dans le domaine juridique, et plus particulièrement les femmes, d'être particulièrement vigilantes, la voix grave de Greene emplissait l'espace tandis que son image vacillait légèrement sur l'écran du téléphone. Un prédateur s'attaque aux avocats de la défense. S'il vous plaît, évitez de marcher seul la nuit. 
 
    L'observateur se pencha plus près de l'écran, savourant chaque mot prononcé avec un détachement moqueur. Le regard sincère et pressant de Greene scrutait au-delà de la caméra — un cri d'alarme désespéré d'un berger qui ne reconnaîtrait pas le loup parmi ses brebis. 
 
    — Restez alertes et signalez tout comportement suspect, termina Greene sous le regard captivé des journalistes. 
 
    Alors que l'écran s'éteignait lentement, il éteignit son téléphone avec un geste délibéré. Il claquait sa langue contre ses dents en signe de dérision pour cette vision limitée que le FBI entretenait du monde. Son pouce caressa le bouton d'alimentation comme on savoure le calme avant la tempête qu'il orchestrerait lui-même. 
 
    Lui seul savait. Lui seul comprenait à quel point la corruption gangrenait les fondements même du système — bien plus que ce que les agents fédéraux pouvaient imaginer. Les avocats n'étaient qu'une partie du problème ; c'était l'ensemble du système judiciaire repu et aveugle qui nécessitait une purge. 
 
    Levant les yeux vers le palais de justice, il vit les portes s'ouvrir dans un éclat lumineux sur l’obscurité ambiante. Mariana Torres émergea du bâtiment avec assurance. Sa démarche confiante, la coupe impeccable de son tailleur et ses cheveux noirs ondulant élégamment trahissaient une femme sûre d’elle-même — insensible aux peurs communes des mortels ordinaires. 
 
    Pour le prédateur tapi dans l'ombre, elle incarnait l'arrogance — un symbole vibrant du système qu'il haïssait tant. Ils croyaient pouvoir manipuler les destinées avec leur marteau et leur jargon ? Ce soir-là, il allait prouver le contraire à Mariana Torres ; elle découvrirait que sa robe fraîchement acquise ne pesait rien face aux véritables forces de la justice. 
 
    Il glissa son téléphone dans sa poche et se releva, disparaissant sans effort dans la nuit animée de la ville. Ses pas étaient calculés, patient pour suivre discrètement la nouvelle juge à bonne distance sans jamais attirer l'attention — invisible au milieu des passants trop absorbés par leur quotidien pour percevoir le danger qui rôdait. 
 
    La justice a tout son temps ; lui aussi. 
 
    Et il savait que le FBI se trompait. 
 
    Mariana Torres avait été promue juge ; elle n'était plus avocate mais restait un rouage du système corrompu qu'il s'était donné pour mission de rectifier. 
 
    Le claquement rythmé des talons sur le béton attirait davantage qu’il n’éloignait ; il accéléra sa marche tout en restant une ombre dissimulée par les sons étouffés de la cité bruyante. Un sourire rigide s'étira sur son visage alors qu’il réduisait petit à petit la distance entre eux — elle n’avait aucune idée du danger imminent. 
 
    Les néons des rues se réfléchissaient sur ses lunettes alors qu'elle les ôtait lentement de son nez avec fatigue ; malgré cela elle exsudait encore confiance et défi inconscient qu'elle lançait à son insu à son poursuivant silencieux. Son souffle se suspendit devant cette vision presque artistique — une femme puissante bientôt défaite par sa propre suffisance. 
 
    Son arrogance lui coûterait cher. 
 
    À elle, comme à tous les autres. 
 
    Le FBI pouvait se démener tant qu'il le souhaitait ; il ne parviendrait jamais à l'attraper. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE HUIT 
 
      
 
      
 
    Les yeux de Morgan brûlaient comme s'ils étaient remplis de sable, chaque battement de paupières était une torture rappelant l'épuisante journée passée à courir après des illusions. La lumière crue de la salle de briefing brillait au plafond, projetant des ombres moqueuses sur leur manque de progrès. À ses côtés, Derik était affaissé sur la table, le regard fixé sur la liste des acheteurs de cette maudite corde marine. 
 
    — Rien, marmonna-t-il en repoussant une pile de papiers avec un geste qui semblait sceller leur sort dans le silence pesant de la pièce. Alibis en béton, tous autant qu'ils sont. 
 
    — Évidemment, souffla Morgan en scrutant encore la liste du regard, espérant vainement que le nom du coupable surgirait d'un coup. On ne peut pas dire que ce soit facile, hein ? 
 
    La frustration qui la dévorait était une bête insatiable, mais elle n'avait pas le luxe de s'y abandonner — trop de vies étaient en jeu. Elle jeta un œil à Derik, remarquant les traces de fatigue et cette ombre — un soupçon de culpabilité ? — qui durcissait ses traits. Leurs regards se croisèrent et en un instant, ils se comprirent sans un mot : deux âmes tourmentées par leurs propres démons mais liées par la traque d'une créature encore plus sombre. 
 
    Morgan feuilleta négligemment les pages du dossier sous ses doigts. L'épuisement minait son corps mais son esprit refusait obstinément tout répit. 
 
    — Sais-tu, dit-elle pour rompre le silence oppressant de la salle, notre assassin a peut-être eu cette corde bien avant. Ou alors il ne l'a même pas achetée.. Il aurait pu la dérober. 
 
    Derik s'adossa dans son fauteuil qui grinça sous son poids. Ses yeux verts se posèrent sur elle, fatigués mais lucides. 
 
    — J'ai eu la même pensée, concéda-t-il. Ça n'élargit malheureusement pas le cercle des suspects. 
 
    — Comme si c'était notre lot quotidien, marmonna-t-elle en serrant les dents. Elle lança avec force le dossier sur la table où il émit un claquement sec et puis, se rappelant soudain quelque chose, son expression s'adoucit légèrement. 
 
    — Au fait, tu t'en es plutôt bien sorti aujourd'hui face aux médias. Tu as gardé ton calme et livré le message qu'il fallait. Merci d'avoir géré cette pagaille. 
 
    — De quoi nous éviter d'être assaillis constamment, répondit Derik avec un sourire épuisé. J'espère seulement que cela suffira pour qu'on évite un autre gros titre sensationnel sur le meurtre. 
 
    — Espérons-le, répliqua-t-elle avec une pointe d'amertume. 
 
    Ils étaient au point mort et ça pesait lourd dans l'atmosphère ; pourtant Morgan semblait ne faire que gagner en détermination. Elle se mit à arpenter nerveusement la pièce tel un félin en cage, fondue dans les ténèbres avec ses vêtements sombres. 
 
    — Regardons les choses autrement, proposa-t-elle sur un ton nouveau. Notre homme est mû par une soif de vengeance. Les fibres retrouvées sur l'ours en peluche.. je ne peux m'empêcher de penser qu'il y a là-dessous quelque chose d'intime : la perte et le chagrin pour un enfant. 
 
    — Une justice pervertie selon sa propre logique, ajouta Derik suivant sa réflexion. Il punit ceux qu'il juge responsables : des avocats ayant permis à des coupables d’être disculpés. 
 
    — Précisément. Elle stoppa sa marche et planta son regard dans celui de Derik. Quelqu'un dont le chagrin a basculé dans la folie furieuse. Et maintenant il rend sa propre justice là où il trouve que celle officielle a failli. 
 
    — Un justicier solitaire.. approuva Derik d'un hochement de tête grave . Mais sans aucun modèle ni méthode discernable pour ses actes. Prédire son prochain mouvement est comme chercher une aiguille dans une botte de foin. 
 
    — On devrait fouiller les vieux dossiers judiciaires, voir s'il y a quelqu'un avec une histoire correspondante : enfant décédé et coupable trop légèrement puni ou carrément acquitté.. 
 
    Morgan ouvrit son ordinateur portable; l'écran illuminait son visage d'une lumière spectrale tandis qu'elle naviguait à travers les archives numériques des affaires judiciaires passées. Minuit approchait à grande enjambées et l’effervescence habituelle du quartier général du FBI avait baissé jusqu’à n’être plus qu’un murmure lointain — seul persistait le bruit syncopé et frustré de leurs respirations haletantes. 
 
    Fouillez tout ce qui touche aux menaces contre les enfants, aux luttes pour la garde.. tout ce qui aurait pu le pousser à bout, soupira Derik, épuisé, tandis que ses doigts s'agitaient sur le clavier. 
 
    — Nous traquons quelqu'un au bord du gouffre. 
 
    Le grincement soudain de la porte interrompit leur concentration. Tous deux levèrent les yeux vers l'agent Matthews qui se tenait sur le seuil, son visage habituellement maîtrisé déformé par une grimace de frustration. 
 
    — Un autre incident vient de se produire, lâcha-t-il d'une voix grave. 
 
    — Dites-moi que vous rigolez, lança Derik en se redressant sur sa chaise. 
 
    — J'aurais préféré, avoua Matthews en pénétrant dans la pièce. Un corps a été découvert — il semble que notre suspect pourrait être impliqué. 
 
    — Bon sang, marmonna Morgan en se levant brusquement, l'épuisement éclipsé par l'urgence. 
 
    — Où ça ? 
 
    — En périphérie de la ville, répondit Matthews. Cela ressemble à un accident de voiture au premier abord, mais il y a un hic. 
 
    — Il y en a toujours un, répliqua Morgan d'un ton acerbe en saisissant sa veste. Un échange de regards avec Derik suffit et ils savaient tous les deux ce que cela signifiait — leur profilage, les dossiers du tribunal devraient attendre. Une nouvelle scène de crime exigeait leur présence et ne pouvait être ignorée. 
 
    — 
 
    Arrivés sur place, Morgan et Derik se frayèrent un chemin à travers la confusion baignée des gyrophares rougeoyants et bleutés qui tranchaient l'obscurité nocturne de la banlieue. L'air vibrait des chuchotements des radios et du hurlement mourant d'une sirène qui s'estompait dans le lointain. Au centre du chaos gisait une voiture encastrée sous un poteau tombé — un spectacle sinistre. 
 
    — Ça ne correspond pas au modus operandi de notre tueur, murmura Morgan en scrutant l'épave. Mais ils étaient là pour une raison — elle avait besoin de plus d'informations des officiers présents. 
 
    Ils franchirent le périmètre barré par le ruban jaune, leurs badges reflétant brièvement la lumière aveuglante des projecteurs des voitures de police. Morgan se pencha vers le véhicule accidenté; l'odeur piquante de l'essence échappée se mêlant à celle métallique du sang. À travers le pare-brise brisé, elle distingua une femme inerte dont la tête reposait sur le volant et les cheveux noirs cascadaient sur ses épaules. 
 
    — On dirait qu'elle n'a rien vu venir, constata Derik à voix basse, son regard fixé sur la silhouette du siège avant. 
 
    — Ou qu'elle n'a pas pu éviter l'inévitable, ajouta Morgan en notant la position étrange de la voiture comme si elle avait été projetée délibérément vers sa fin tragique. Tout semblait anormalement intentionnel — la façon dont le poteau enserrait les tôles froissées, le silence paisible de la femme qui semblait désormais fusionner avec son épave métallique. 
 
    Ses bottes crissant sur le verre brisé, Morgan s'approcha du sinistre spectacle. La fumée acre des pneus carbonisés se mêlait à celle du carburant renversé dans une odeur oppressante qui enveloppait les lieux. Elle repéra alors une silhouette haute et familière parmi les uniformes bleu marine. 
 
    — Officier Smith ! appela-t-elle en transperçant le brouhaha ambiant des talkies-walkies et des secouristes en action. 
 
    L'officier se tourna vers elle, un air grave imprimé sur son jeune visage marqué par les événements récents. 
 
    — Agent Cross, salua-t-il en s'écartant du groupe d'autres policiers. Ses yeux balayèrent brièvement le véhicule accidenté avant de revenir vers Morgan. 
 
    — Il s'agit de Mariana Torres, annonça-t-il tout en pointant du doigt l'épave. La nouvelle juge au tribunal local. 
 
    L'esprit analytique de Morgan s'emballa devant les implications potentielles qu'un tel crime pouvait engendrer. Un juge assassiné signifiait une affaire aux ramifications complexes et aux menaces décuplées. 
 
    — Vous êtes arrivés les premiers ? demanda-t-elle sans détourner son attention du véhicule détruit. 
 
    Smith hocha la tête gravement. 
 
    — Oui ; mais dès notre arrivée.. Elle était déjà morte — on pensait à un simple accident jusqu'à ce que nous trouvions ceci. 
 
    — Trouvé quoi ? pressa Morgan sentant dans son hésitation que quelque chose d’important avait été découvert. 
 
    — Dans sa voiture.. côté passager, expliqua Smith en lui faisant signe de le suivre pour voir ce qui avait été déniché dans ce véhicule transformé en tombeau silencieux. 
 
    Ils se rapprochèrent, les gyrophares dessinant une danse spectrale sur la scène. Morgan se pencha, ses cheveux noirs formant un écran autour de son visage alors qu'elle observait à travers la fenêtre éclatée. Au milieu du chaos des débris reposait le petit pied d'un ours en peluche déchiré, sa bourre à nu telles des viscères. 
 
    Pour un instant, le silence tonna dans les oreilles de Morgan, engloutissant les bruits alentour. Ce vestige innocent criait culpabilité, laissé là avec cruelle intention. Sa mâchoire se serra tandis que l'horreur imprégnait son expression. 
 
    — Autre chose ? demanda-t-elle, sa voix restant ferme malgré la tempête intérieure. 
 
    — Nous passons tout au peigne fin, répondit Smith en la scrutant. Mais les freins.. on suspecte un sabotage. 
 
    L'adrénaline monta en flèche chez Morgan. La peluche visible était une audace à la face du monde, contrastant avec la discrétion des précédents messages. Les responsabilités pesaient sur elle lorsqu'elle se tourna vers Smith. 
 
    — Votre opinion ? Sa voix trancha le brouhaha ambiant. 
 
    — Ça sent le sabotage, admit-il sombrement en indiquant la carcasse tordue. Elle ne s'est peut-être même pas rendu compte de sa présence sur le siège passager.. Peut-être qu'elle allait simplement conduire.. 
 
    Chaque mot résonnait lourdement, écho de leurs pires appréhensions. Morgan hocha brièvement la tête, intégrant l'information avec froide efficacité. C'était un message et non un accident. 
 
    — Tenez-moi informée. 
 
    Elle balaya la voiture du regard avant de faire volte-face pour trouver Derik parmi les uniformes. 
 
    — Derik, lança-t-elle d'une voix pressée mais contrôlée tout en s'éloignant pour une conversation à l'écart. 
 
    — Torres n'était pas qu'une simple avocate — c'était une magistrate, souligna-t-elle en quête d'une réaction. Cela veut dire que notre tueur ne s'en prend pas juste aux avocats de la défense ; il s'attaque désormais à toute l'institution judiciaire. 
 
    Les yeux de Derik s'assombrirent sous le poids de cette révélation. 
 
    — Ça étend considérablement le champ des suspects, murmura-t-il. Tous les acteurs du système sont menacés. 
 
    — Exactement, acquiesça-t-elle déjà plongée dans l'analyse des conséquences possibles. Ils traquaient plus qu'un meurtrier ; ils avaient affaire à quelqu'un qui remettait en cause les fondements de leur communauté. 
 
    — Retournons consulter les dossiers judiciaires ; il nous faut un lien avant que la situation n'empire, ordonna-t-elle avec autorité. 
 
    Derik acquiesça et ils partagèrent une détermination commune. Ils étaient entrés dans une zone sombre où la ligne entre chasseur et proie se brouillait. En regagnant leur véhicule, la nuit sembla se resserrer autour d'eux, chargée d'ombres et de menaces inexprimables. 
 
    Morgan sentait peser entre eux des mots non prononcés — la peur qu'il soit déjà trop tard pour empêcher une nouvelle tragédie. Mais elle repoussa cette pensée ; ils n'avaient pas le luxe de l'hésitation. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE NEUF 
 
      
 
      
 
    Le bourdonnement des néons du quartier général du FBI envahissait l'espace au-dessus d'eux, projetant leur double tremblant sur les murs de la salle de briefing où Morgan se penchait sur des documents éparpillés. Derik était posté à ses côtés et scrutait chaque papier avec une intensité trahissant l'avancée de l'heure. L'image de la voiture démolie de Mariana Torres hantait encore Morgan — symbole funeste dans leur course contre la montre. 
 
    Elle parcourait les documents du bout des doigts tandis que sa chevelure noire dissimulait son visage et les tatouages serpentant sur ses bras. Chaque page tournée portait l'espoir d'y découvrir l'indice salvateur qui leur échappait jusqu'alors comme une fumée insaisissable. 
 
    — Toute affaire impliquant un enfant.. murmura presque pour lui-même Derik dont la basse vibrante remplissait le silence alentour. 
 
    Morgan répondit avec sécheresse, sa voix trahissant la tension qui l'habitait. Ses yeux analysaient chaque nom, chaque conclusion. Quelque part parmi ces décisions judiciaires, se cachait l'indice crucial révélant l'identité d'un tueur mue par une vengeance perverse. 
 
    Elle en était convaincue ; le motif se dessinait clairement, celui d'un homme ayant perdu son enfant — la peluche déchirée racontait cette histoire poignante. Mais quel dossier ? Quelle tragédie avait bien pu engendrer ce cycle de représailles ? 
 
    — Rien dans celui-là, lança Derik en écartant un dossier d'un revers de main las. Une mère célibataire, une bataille pour la garde. Aucun enfant disparu. 
 
    — Cherche encore. L'ordre de Morgan était incisif, teinté de l'urgence qu'imposait le temps qui filait. Elle était consciente qu'ils menaient une course contre la montre face à un assassin prêt à frapper de nouveau à tout instant. 
 
    À chaque suspect écarté, leur liste se rétrécissait sans pour autant qu'ils saisissent le bon filon. L'air s'alourdissait, saturé de l'odeur du papier et hanté par les spectres des affaires classées. Morgan examinait fébrilement les pistes possibles avant de les rejeter aussitôt. 
 
    — Il y a forcément quelque chose là-dedans, grommela-t-elle, sa frustration commençant à fissurer son calme habituel. 
 
    Sous le néon blafard, Morgan épluchait méthodiquement la pile de dossiers criminels, jusqu'à ce que ses doigts s'arrêtent brusquement sur l'un d'eux qui lui glaça la colonne vertébrale. Le dossier de Mariana Torres, un des tout premiers cas qu'elle avait jugés ; il exsudait une tristesse accablante. 
 
    — Oliver Denton, murmura-t-elle, rompant le silence pesant. Son nom ne serait resté qu'un parmi d'autres si elle n'avait pas plongé plus profondément dans les détails du dossier. Il avait intenté un procès à l’hôpital suite au décès son enfant. 
 
    Derik s'approcha malgré la fatigue marquant son visage épuisé par les nuits blanches. 
 
    — Un cancer ? 
 
    — On dirait bien. Elle parcourut rapidement les documents ; chaque page traduisait le désespoir d'un père dans le langage froid du droit. Bien que l'enfant ne soit pas mentionné, il représentait pour Oliver Denton le cœur brisé d'un univers désormais éclaté. 
 
    — Des rebondissements pendant le procès ? Derik fixa Morgan comme si ses yeux pouvaient découvrir un indice crucial dans ce dédale complexe d'éléments. 
 
    — Rien du tout. Il a tenté tous les recours : erreur médicale, négligence.. Morgan suivit du doigt les lignes où Oliver plaidait avec ferveur que le traitement était fautif et excessivement agressif. Sa ferme conviction que ce n'était pas le cancer qui avait emporté son enfant mais bien la thérapie. 
 
    — Et après ? 
 
    Elle poussa un soupir sous le poids implacable du verdict final du juge. 
 
    — Torres a rejeté ses accusations. Elle estimait que l'hôpital avait fait son possible. 
 
    — Ça pourrait être une raison suffisante pour tout cela, souffla Derik dans un murmure presque inaudible. 
 
    — Peut-être bien, concéda Morgan sans être totalement convaincue. Un schème se révélait à elle : un sombre dessein façonné par la douleur et la revanche. Mais Oliver Denton en était-il vraiment l'auteur ? 
 
    Cette question restait en suspens dans l'air entre eux ; non exprimée mais omniprésente. Ils étaient tous deux conscients des conséquences : des existences en balance avec cette justice tordue dictée par le tueur. Les minutes s'égrainaient et le meurtrier restait insaisissable tel un spectre parmi eux, signant ses rancœurs en lettres de sang à travers la ville. 
 
    Morgan tapotait frénétiquement sur son clavier ; les cliquetis rythmés par le bourdonnement nocturne du quartier général du FBI. La lumière morne de l'écran informatique dessinait sur son visage des ombres pâles tandis qu'elle scrutait méticuleusement chaque détail du dossier. Le temps pressait et ils assemblaient pièce après pièce un puzzle macabre avec une précision effrayante. 
 
    — Premier meurtre il y a plus d'une semaine.. prononça-t-elle alors qu’elle examinait les dates comme si elle traquait sa proie. Et le procès de Denton.. c'était il y a deux semaines. 
 
    — Perdre son procès l'a-t-il poussé au bord du gouffre ? interrogea Derik en penchant sa tête pour mieux voir l'écran au-dessus de l'épaule de Morgan. Sa proximité était un baume dans ce chaos d'incertitudes. 
 
    — Cela pourrait être ce qui a attisé sa colère, admit-elle en suivant son intuition persistante. Mariana Torres qui rend justice réduite maintenant au silence éternellement.. Pourtant ceux qui avaient défendu l'hôpital restaient intouchés ; ça ne coïncidait pas mais cette atmosphère imprégnée de vengeance était trop familière à Morgan pour être ignorée.. 
 
    Tous sont vivants, reprit-elle, maîtrisant sa voix bien que submergée par le tumulte intérieur. Sauf elle — Torres — qui a succombé. Il est possible qu'il s'en prenne à quiconque à portée, à toute personne liée à son chagrin. 
 
    — La soif de vengeance peut rendre un homme aveugle, approuva Derik avec gravité. 
 
    — Voyons ce que nous avons sur notre père éploré dans la base de données, entreprit Morgan, pianotant sur le clavier. Quelques clics plus tard, l'image évanescente d'Oliver Denton apparut sur l'écran, réduit à une série de textes et d'archives numériques. Père célibataire, lut-elle à voix haute. Veuf suite à un accident de voiture il y a des années. Elle s'attarda sur les lignes, une tragédie en amplifiant une autre — un homme abandonné face à l'orage du deuil. 
 
    — Un accident de voiture ? reprit Derik, saisissant la possible connexion. C'est peut-être pour cela qu'il a trafiqué les freins de Torres — reflétant ainsi son propre passé déformé. 
 
    — C'est une hypothèse, concéda Morgan, mais l'intuition lui disait que les pistes étaient souvent fragiles. Elles pouvaient se rompre sous un examen approfondi. 
 
    — Ça paraît tiré par les cheveux, admit Derik en écho au doute qui les habitait. Cependant, sans autre indice et le temps filant entre leurs doigts, ils ne pouvaient écarter aucune piste. 
 
    Le silence pesait dans la salle de briefing alors que Morgan tapotait nerveusement du bout des doigts sur la table. Un autre survol du dossier des jugements récents prononcés par Mariana Torres ne révéla rien de notoire ; pas d'affaire récente impliquant un accident de voiture mis à part le propre malheur de Denton. L'urgence de trouver une piste tangible alourdissait son ton. 
 
    — On cherche une aiguille dans une botte de foin ici, dit Derik en s'éloignant du mur. 
 
    — Néanmoins, conclut-elle en rassemblant ses affaires, nous ne pouvons négliger aucun détail. Il faut confronter Denton. 
 
    — Ce soir même ? s'étonna Derik en haussant un sourcil mais déjà prêt à suivre Morgan dont l'impatience était palpable. 
 
    — Chaque seconde est précieuse, affirma-t-elle d'un ton sans appel. L'épuisement se lisait sous ses yeux mais sa volonté restait inébranlable. 
 
    Les couloirs déserts du siège du FBI résonnaient sous leurs pas pressés vers la sortie. À l'extérieur, l'air nocturne tranchant et la lumière blafarde d'une demi-lune ajoutaient à l'atmosphère tendue. Morgan sentait contre elle le poids rassurant de son arme ; un compagnon trop souvent sollicité dans les heures sombres. 
 
    — En avant, lança-t-elle bas en prenant place dans la berline discrète. 
 
    — 
 
    La nuit enveloppante rappelait leur vulnérabilité alors qu'ils quittaient la berline pour s'aventurer dans la banlieue tranquille. Au loin du tumulte urbain, Morgan contempla le décor paisible — les dessins à la craie estompés par le temps sur le trottoir éclairé par un lampadaire et un tricycle oublié près d'un garage. La candeur enfantine contrastait avec les ténèbres qui les attendaient. 
 
    — Gardons en tête qu'il peut être innocent, murmura Derik. Le poids de leur responsabilité transparaissait clairement dans sa voix. 
 
    Elle se contenta d'un signe affirmative tandis que la tension montait d'un cran. Leur rôle les amenait souvent face aux tragédies dissimulées derrière l'apparente froideur des scènes de crimes. 
 
    Ils s'approchèrent de la porte où les ombres semblaient s'accrocher avec plus d'intensité comme si elles redoutaient ce qu’elles cachaient. 
 
    Morgan frappa alors à la porte avec assurance ; chaque coup résonnant comme autant d'échos impérieux dans le calme nocturne. Une minute passa avant que la porte ne s'entrebâille sur un homme au regard hagard — marqué par le chagrin ou la privation de sommeil — vêtu d'une robe de chambre qui contrastait nettement avec leur propre rigueur professionnelle. 
 
    — Monsieur Denton ? Je suis l'agent Cross, voici l'agent Greene, du FBI. Elle présenta sa plaque qui scintilla brièvement sous l'éclairage tamisé, illuminant le visage marqué d’Oliver Denton. 
 
    — Des agents, à cette heure ? Sa voix rauque trahissait sa confusion et une pointe d'appréhension. 
 
    — Pouvons-nous entrer ? L'intervention de Morgan était davantage dictée par la nécessité que par la politesse. Oliver s'écarta pour leur permettre d’entrer dans ce qui restait de son univers. 
 
    Une fois à l'intérieur, une odeur de café froid emplissait l’espace, se mêlant aux échos de joies et d'éclats de rire révolus. Les murs étaient ornés de photographies capturant des moments de bonheur à jamais figés — Oliver au côté d'un jeune garçon, tous deux souriants et empreints d'innocence et d'amour, immortalisés en pixels et en encres. Le garçon que Morgan savait ne plus pouvoir grandir était là, prisonnier de ces souvenirs inanimés. 
 
    — Excusez le désordre, s’excusa Oliver, les gestes vagues signifiant un salon désolé par les vestiges du chagrin. Un train-jouet gisait sur le tapis, son chargement de souvenirs parsemé aux quatre vents. 
 
    Morgan ressentit une pincée de regret serpenter dans ses entrailles face à ce conflit entre devoir professionnel et empathie humaine. Devant elle se tenait un homme brisé par le chagrin, auquel il lui fallait poser des questions qui rouvriraient des plaies à peine refermées. 
 
    — Monsieur Denton, nous avons quelques interrogations concernant la juge Mariana Torres, entama-t-elle d'une voix posée mais imprégnée du tumulte intérieur qu’elle dissimulait derrière un visage austère. 
 
    — Torres ? Oliver fronça les sourcils. Dans son regard traversa brièvement une étincelle sauvage — douleur, colère ou peut-être remords. 
 
    — Pouvons-nous nous installer ? proposa Derik avec douceur, insufflant une once de normalité dans le tourbillon probablement présent dans l'esprit d'Oliver Denton. Le père éploré acquiesça. 
 
    Morgan prit place avec rigueur sur le canapé usé qui semblait engloutir ses occupants, tranchant avec la froideur clinique du quartier général du FBI où elles avaient scruté les preuves durant des heures interminables. Les ombres jouaient sur le visage d'Oliver sous la lumière vacillante d'une lampe isolée. 
 
    — La juge Torres a été tuée, annonça Morgan sans détour tout en observant minutieusement Oliver — un tic ou une lueur dans son regard fatigué — guettant quelque indice. 
 
    — Tuée ? répéta Oliver sans émotion apparente. Quel rapport avec moi ? 
 
    — Nous pensons qu'elle a été assassinée, ainsi que d'autres avocats de la défense en ville. Vous en avez entendu parler ? 
 
    Oliver acquiesça lentement, perdant son regard dans une photo du jeune garçon aux yeux pétillants d'espoir — image cruelle rappelant ce qui avait été fauché. 
 
    — On m'a dit.. murmura-t-il. 
 
    Morgan se pencha légèrement en avant, mêlant ses doigts tandis qu'elle jonglait avec la fine ligne entre compassion et obligation professionnelle. 
 
    — Monsieur Denton.. coupa-t-elle nette comme une lame tranchant l'air épais.. votre rancœur envers la juge Torres pour sa décision dans votre affaire est-elle si grande ? 
 
    — Rancœur ? Un rire amer fendit l'air d'Oliver; c'était moins l'expression d'une joie que celle d'un sanglot refoulé. Elle a laissé ces irresponsables s'en tirer après ce qu'ils ont fait à mon Ben.. Ils l'ont tué par leur négligence. 
 
    — Êtes-vous impliqué dans sa mort ? La question tomba comme un coup sec porté par Morgan. 
 
    La réaction d’Oliver oscillait entre résignation et sarcasme. Il se dressa soudainement tel un géant au cœur des ruines de sa vie passée. Tournant le dos aux agents alors qu’il approchait d’une commode, il lança d’un ton chargé de chagrin : 
 
    — Chaque jour est un combat sans lui.. Vous imaginez ça comme vengeance ? Ce serait plutôt une question de justice.. Leur faire sentir ce qu'ils nous ont arraché.. 
 
    Ses doigts frôlèrent le tiroir supérieur et en retirèrent un objet métallique menaçant — un pistolet. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE DIX 
 
      
 
      
 
    La lueur métallique du pistolet dans la main tremblotante d'Oliver était la confirmation que Morgan attendait. Ses réflexes, aiguisés par des années à flirter avec le danger, la propulsèrent debout, faisant reculer sa chaise qui gratta contre le plancher. À côté, Derik avait un mouvement identique, son arme sortie en un éclair comme la sienne. Des années d'entraînement les avaient soudés en une unité implacable. 
 
    — Oliver, ne faites pas ça, ordonna Morgan d'une voix incisive qui trancha la tension ambiante. Son regard perçant se figea sur l'homme balançant au seuil du gouffre. 
 
    Mais les yeux d'Oliver se perdirent dans le vide, fixés sur quelque chose que personne d'autre ne pouvait saisir. 
 
    — Vous ne pouvez pas comprendre, souffla-t-il, le canon glacial de son arme contre sa tempe. Il n'y a plus rien ici pour moi. 
 
    — Je vous en conjure, reposez votre arme, supplia Morgan, mêlant l'autorité de l'agent Cross à une empathie teintée de compréhension face à la perte. Elle devinait presque le poids du désespoir alourdissant les mains d'Oliver. 
 
    — Nous vous comprenons, Oliver, insista Derik de sa voix douce mais ferme. Ce geste n'est pas la solution. 
 
    Un ricanement amer s'échappa des lèvres serrées d'Oliver pendant qu'il fermait les yeux pour se dérober au monde. Son index frôla la gâchette et Morgan sentit son cœur se nouer. 
 
    — Oliver ! C'était un cri déchirant, presque un appel au secours tandis que Morgan prenait une décision cruciale en une fraction de seconde. Son doigt appuya sur la détente de son arme et le coup de feu déchira le calme pesant du salon. 
 
    Le temps parut se briser ; chaque instant s'étirait interminablement alors que le projectile atteignait son objectif. Le bras d'Oliver tressauta et l'arme lui glissa des doigts avant de s'écraser bruyamment sur le plancher. Un hurlement strident lacéra l'air tandis que Morgan observait avec angoisse le sang qui commençait à imprégner le tissu du peignoir. 
 
    Morgan était encore dans la stupeur causée par la détonation lorsqu’elle vit Derik fondre sur Oliver. Ses mains expertes désarmaient l'homme avant que le pistolet ne vienne heurter un mur avec un écho métallique. 
 
    — Oliver Denton, vous êtes en état d'arrestation, annonça Derik calmement malgré l’adrénaline pulsant dans leurs veines à tous les deux. Il maîtrisa sans peine le bras intact d’Oliver derrière son dos alors que le rouge tachait toujours plus intensément le peignoir blanc. 
 
    Morgan observa la scène, son propre pistolet lui pesant énormément à la taille. Elle ne s'était pas préparée à cela : elle était formée pour sauver des vies, non pour risquer d’en prendre. La théorie du tir de désarmement contrastait cruellement avec une réalité rugueuse qui entamait sa détermination. 
 
    — Il faut prévenir les autres, réussit-elle à articuler d’une voix qui lui semblait distante. Mais Derik était déjà en action, communiquant rapidement dans son talkie-walkie. 
 
    — Les secours vont arriver bientôt, Oliver. Accrochez-vous, dit-il avec une bienveillance teintée de fermeté en maintenant sa prise sur le suspect. 
 
    Morgan se pencha vers l’homme anéanti dont les mains hésitaient entre recherche de réconfort ou volonté de contrôle. Lorsqu’il releva les yeux sur elle, ses pupilles étaient noyées de désespoir. 
 
    — Pourquoi ? murmura-t-il avec amertume. Un mot chargé du poids des pertes et des regrets entre eux. Pourquoi ne m’avez-vous pas simplement laissé mourir ? 
 
    — Parce que nous avons besoin de vérité, répondit-elle avec une fermeté empreinte de compassion. Et parce que votre fils n’aurait pas souhaité cela pour vous. 
 
    Les respirations laborieuses d'Oliver étaient ponctuées par des sanglots ; son regard dévia vers les photographies de son fils parsemant les murs. Un silence poignant ne fut brisé que par ses gémissements étouffés. 
 
    — Avez-vous fait cela Oliver ? insista Morgan sans pouvoir dissimuler l’urgence dans sa voix. Avez-vous tué ces gens après ce qu’il est advenu à Ben ? 
 
    La question flottait comme une ombre dans la pièce sombrement éclairée. Le rire creux d’Oliver était sans joie — Quelle importance ? lança-t-il amèrement — Ils ont pris mon fils.. toute ma vie..  
 
    Derik croisa le regard de Morgan, dont les yeux verts trahissaient un tourbillon d'émotions. Lourd était le silence entre eux, les mots d'Oliver pesant comme une énigme drapée de tristesse. 
 
    — Ta vie n'est pas terminée, lança Morgan d'une voix où perçait le doute. Le geste désespéré d’Oliver signifiait-il un aveu, ou n'était-ce que l'acte déchirant d'une âme en détresse ? 
 
    — Ah oui ? murmura Oliver, sa voix s'amenuisant sur fond de sirènes qui se rapprochaient. 
 
    Un frisson glacial parcourut l'échine de Morgan. Cette nuit avait été une confrontation avec la mort, dont la présence semblait encore hanter la pièce. Dans cette attente fébrile des secours, l'incertitude murmurait son lot de questions sans réponses. 
 
    Était-il leur assassin ou une autre victime dans ce drame continu ? Tandis que les frontières entre justice et vengeance s’effaçaient, pour Morgan une certitude demeurait : la vérité restait là, enfouie, attendant d’être révélée. Et tant qu'elle resterait cachée, aucun d'eux ne trouverait la paix. 
 
    — 
 
    Le couloir austère de l'hôpital résonnait sous les pas déterminés de Morgan. Ce rythme cadencé battait à l'unisson avec son cœur — inflexible et incessant. Devant elle s'étendait un chemin vers l'inconnu, éclairé par des néons qui projetaient des ombres mouvantes au passage de sa silhouette sombre. 
 
    — Hé Morgan, appela Derik sur un ton las. Prends un moment pour t'asseoir. 
 
    Elle refusa d'un signe de tête. La marche canalisait son excès d'adrénaline et lui permettait de tenir bon. Aujourd'hui, elle avait fait feu sur un homme — Oliver Denton, un père au bord du gouffre, dont l'existence semblait voler en éclats morceau par morceau. Et pourtant, elle pressentait qu'il y avait plus que le simple afflux du désespoir. 
 
    — Tu penses vraiment qu'il est coupable ? questionna Derik avec prudence en s'appuyant sur le mur froid. Son regard verdoyant sondait le sien à la recherche d'une réponse qu'elle-même ne possédait pas. 
 
    Morgan se stoppa net et se tourna vers lui, ses tatouages bougeant sur ses bras au même rythme que sa réflexion. 
 
    — Je ne sais pas.. Il y a quelque chose qui ne va pas, avoua-t-elle dans le silence du couloir. Les preuves sont trop ténues.. Tout ce temps, on a cru qu'il agissait par vengeance contre ce système qui lui avait arraché son fils. Mais retourner l'arme contre soi-même ? 
 
    Derik passa une main dans ses cheveux ébène dans un geste trahissant son anxiété. 
 
    — Ouais.. On aimerait comprendre ce qui lui est passé par la tête. Peut-être qu'on l'a tellement acculé qu'il a perdu tout espoir. 
 
    ��� Ou peut-être qu'il se fait passer pour la victime avec brio, contredit Morgan, le malaise accroché au ventre. Cette enquête s'était insinuée sous sa peau, écho à son propre passé où la vérité avait été si cruellement déformée. 
 
    — Au début, les mobiles présumés d'Oliver tenaient debout mais maintenant.. Je n'arrive pas à associer cet homme submergé par le chagrin avec celui qui aurait tué avec tant de froideur. 
 
    — Idem ici.. Elle reprenait sa marche circulaire comme prisonnière de ses pensées en boucle. Ces fragments de peluche découverts sur les scènes des crimes.. C'est intime et symbolique à la fois. Est-ce que cela remonte vraiment à Oliver ? 
 
    — Rien n'est clair.. La douleur et la colère peuvent pousser à bout mais suffisent-elles à commettre trois meurtres ? Derik semblait penser tout haut. 
 
    — Nom de Dieu ! explosa Morgan en serrant les poings. On est censés suivre les preuves et là on en vient à douter de nos propres instincts ! 
 
    — Hey ! interrompit Derik fermement tout en apportant une pointe de douceur dans sa voix qui perça les tourments intérieurs de Morgan. Ce soir tu as sauvé une vie grâce à ton intervention.. 
 
    Elle trancha dans le vif  
 
    — Je n'avais pas le choix.. 
 
    Derik insista  
 
    — Mais grâce à toi il vit encore.. Et pour cette seconde éphémère elle accepta cette vérité réconfortante : Oliver allait survivre ; il ne pourrait plus se blesser lui-même. 
 
    Un aveu réticent s'échappa de Morgan ; elle n'aimait pas avoir recours à son arme. Les images du drame défilaient encore dans sa tête — une ombre fugace, un éclat métallique, un instant suspendu où tout avait basculé. 
 
    Le calme oppressant du couloir d’hôpital fut interrompu par le bruit des pas d'une infirmière qui s'approchait. Elle marqua un arrêt devant eux, le visage marqué par l'épuisement après de trop nombreuses heures de service. 
 
    — Agents ? Sa voix douce contrastait fortement avec le chaos ayant conduit à cette situation. — Vous pouvez entrer le voir. 
 
    Morgan acquiesça et se dirigea machinalement vers la chambre où Oliver Denton gisait. L'odeur antiseptique agressa ses narines lorsqu'elle aperçut l'homme dont la vie avait été bouleversée par sa décision. 
 
    Le bras d'Oliver était enroulé de bandages éclatants sur sa peau désormais pâle et maladive. Des tuyaux et des fils le reliaient aux machines qui bipaient régulièrement, témoignant qu'il était chanceux d'être encore en vie. Ses yeux étaient clos, et les cernes prononcés racontaient des récits de douleur et de perte. 
 
    Elle examina son visage à la recherche d'un indice qui pourrait révéler la vérité sur cet homme étendu devant elle. Était-il responsable du chagrin ayant emporté trois vies innocentes ? Il n'y avait ni satisfaction ni clarté dans cette scène — juste une complexe mosaïque de fragilité humaine. 
 
    — Il a enduré l'enfer, murmura Derik à ses côtés. 
 
    — Il semble en avoir rapporté une part avec lui, répondit Morgan sans détacher son regard d'Oliver. La douleur accrochée à lui reflétait une obscurité qu'elle avait observée dans tant d'autres regards, y compris parfois le sien. 
 
    Oliver remua alors légèrement, ses doigts frémissant et captant leur attention. Dans un lent effort, il ouvrit les yeux qui semblaient avoir perdu leur éclat d'autrefois. 
 
    Morgan ressentit la lourde responsabilité symbolisée par son insigne peser sur sa poitrine. Voilà un homme accablé par l'adversité, au bord du désespoir. Elle était là, juge de son destin, espérant que la justice ne devienne pas une victime supplémentaire dans cette tragédie. 
 
    La respiration d'Oliver était faible ; le léger soulèvement de sa poitrine était le seul signe de vie dans ce corps immobile. Cette vulnerability qu'elle reconnaissait chez ceux qui avaient atteint leur limite ne rendait jamais la situation plus facile à affronter. Il posa alors les yeux sur eux. 
 
    — Rebonjour, dit-il simplement. 
 
    — Oliver, commença-t-elle d'une voix assurée bien que traversée par un tourbillon de pensées. — Je dois vous poser la question encore une fois. Avez-vous des informations concernant les décès de Mariana Torres, Elaine Harrows ou Gina Bellwood ? 
 
    Son regard croisa celui d'Oliver ; une lueur passa brièvement dans ses yeux — indignation ou peur peut-être — avant qu'il ne réplique avec difficulté. — Non.. Je n’aurais jamais.. Je n’ai fait de mal à personne. 
 
    Morgan l'observa intensément à la recherche du moindre indice de mensonge. Cependant, il y avait dans sa voix une sincérité brute qui semblait transpercer l'austérité ambiante. 
 
    — Écoutez, je vous jure que je suis innocent, insista-t-il, s'accrochant à sa vérité avec plus de force dans sa voix tremblante. — Je suis prêt à faire tout ce que vous demanderez pour coopérer. 
 
    Leurs regards se fixèrent et Morgan distingua derrière les yeux rougis non pas un assassin mais un homme piégé par les circonstances. 
 
    — Vous avez évoqué Ben tout à l'heure, reprit-elle en faisant référence à son fils. — Rappelez-vous ce que vous étiez disposé à faire pour lui. Il ne voudrait pas cela pour vous, Oliver. Vous devez choisir la vie. 
 
    La pomme d'Adam d'Oliver se souleva tandis qu'il avalait avec difficulté, son bras bandé lui rappelant le choix qui avait failli être le sien. 
 
    — Tu as raison, confia-t-il d'une voix tremblante. Ben.. c'était toute ma vie. Et tu as raison, je dois continuer à vivre — pour lui. Je ne suis pas un assassin, agent Cross. 
 
    L'aveu d'Oliver troubla Morgan, touchant une corde sensible en elle. Sa douleur était palpable, sa résolution d'honorer la mémoire de son fils sincère. Elle s'autorisa un instant de compassion pour cet homme dévasté. 
 
    Morgan sortit de la chambre désinfectée de l'hôpital, ses bottes foulant silencieusement le sol brillant. Derik, à ses côtés, était un roc dans le tourbillon de sensations qui l'agitait. Ils s'immobilisèrent dans le couloir, les lumières crues projetant des ombres accusatrices sur leurs visages. 
 
    — Il faut qu'on reconsidère son alibi, dit-elle, brisant le silence en se tournant vers Derik. 
 
    Il acquiesça, ses yeux verts trahissant une fatigue partagée. — Dès demain matin, l'équipe se penche dessus. On va examiner minutieusement chaque détail qu'il a fourni. Si quelque chose ne colle pas.. 
 
    — On tirera sur cette corde jusqu'au bout, conclut-elle avec un demi-sourire qui n'atteignit pas ses yeux. Elle maîtrisait la procédure sur le bout des doigts et avait déjà parcouru ce chemin trop souvent à son goût. Les tatouages sur ses avants-bras semblaient battre au rythme de son pouls — témoins indélébiles de son passé indélébile. 
 
    — Cependant, reprit Derik en passant une main dans ses cheveux ébène impeccables, il ne colle pas vraiment au profil du tueur que nous recherchons, n'est-ce pas ? Il est juste.. brisé. 
 
    — Qu'il soit brisé ou non, on ne peut se permettre aucune erreur, répondit-elle d'une voix rauque. Cependant, l'aveu désespéré d'Oliver Denton faisait écho aux failles qu'elle dissimulait en elle-même. Un père en deuil sans son fils n'était pas forcément un meurtrier. Et si leur jugement sur lui était erroné, alors le véritable tueur courait toujours. 
 
    — On devrait y aller, proposa Derik en jetant un coup d'œil à l'horloge murale. Il se fait tard et on piétine. Une pause s'impose pour cette nuit. 
 
    Avançant vers la sortie, Morgan sentait le fardeau de l'épuisement peser sur ses épaules. Ils n'avaient rien avalé depuis des heures et l'adrénaline qui les avait soutenus déclinait rapidement. Elle hocha la tête en accord avec la logique de sa proposition. Une partie d'elle voulait insister jusqu'à ce que toutes les pistes soient épuisées. 
 
    Mais Derik avait raison ; ils avaient besoin de repos pour reprendre avec clarté et détermination dès le lendemain matin. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE ONZE 
 
      
 
      
 
    Le cœur encore affolé par l'adrénaline du moment, il se tenait seul dans l'obscurité de son salon, les rideaux tirés pour se protéger du monde extérieur. Ses mains tremblaient encore sous l'effet du courant électrique parcourant ses veines — un frisson vivace empreint de satisfaction après son troisième meurtre. Il écarta légèrement les draperies et repassa mentalement la scène survenue quelques heures plus tôt. 
 
    Mariana Torres, la juge fraîchement nommée aux cheveux noirs et à la peau olive — celle-là même qui arborait la toge de la justice mais lui semblait aussi coupable que ceux qu'elle jugeait — n'était au final qu'un pion dans un jeu bien plus vaste qu'elle ne pouvait imaginer. Il avait observé à distance depuis les ténèbres tandis que sa voiture filait dans la rue sans savoir qu’elle était piégée. Le moment où la voiture avait perdu tout contrôle suite à la défaillance des freins soigneusement orchestrée résonnait encore dans sa tête. 
 
    Le crash fut une symphonie chaotique : des cris stridents de métal contre métal s’entremêlèrent avant que le verre n’éclate et finalement — apothéose macabre — un poteau vint broyer le châssis avec Mariana prise au piège à l'intérieur. Tout s'était déroulé selon le plan diaboliquement conçu dans les méandres obscurs de son esprit sans accroc aucun. 
 
    Il se détourna de la fenêtre, un sourire naissant effleurant ses lèvres. Dans le silence enveloppant sa demeure, il baignait dans une sensation de toute-puissance. Encore une pièce tombée du jeu ; le système corrompu qui protégeait les coupables n'était plus qu'à un fil de s'effondrer. Tous ces gens, cachés derrière leurs lois et protocoles, se pensaient à l'abri. Il allait leur prouver combien leur monde pouvait s'effriter facilement. 
 
    Sa justice, froide, méthodique et implacable, le guidait. Chaque existence qu'il soustrayait du monde, chaque pilier corrompu qu'il faisait vaciller, le rapprochait de son objectif ultime. Mariana Torres ne fut qu'une cible parmi tant d'autres. Elle se percevait comme un phare d'intégrité, mais pour lui, elle était juste une autre hypocrite en costume d'autorité, abritant ceux qu'elle devrait pourchasser. 
 
    Son cœur retrouvait peu à peu son rythme normal, l'adrénaline cédant la place à une détermination inébranlable. Chaque vie prise renforçait son sentiment d'existence, le liait plus étroitement à cet équilibre dévoyé qu'il tentait d'imposer à un monde dément. La fin de Mariana ne marquait pas seulement un statement ; elle signifiait la promesse de ce qui allait advenir. 
 
    Dans un silence amorti par le tapis moelleux, il gravit les marches vers l'étage supérieur, sa frénésie retombée dans un calme glacial et résolu. La maison se tenait tranquille autour de lui, complice silencieuse pendant un instant fugace. C'était dans ce havre paisible que seul le battement de son propre cœur attestait du souffle de vie qu'il venait d'extirper. 
 
    Arrivé au palier, il s'arrêta devant une porte close qui défiait le masque qu'il affichait au reste du monde. Derrière cette porte se cachait une vérité que personne d'autre ne devait soupçonner, une vérité qu'il gardait jalousement. D'une main assurée, il ouvrit la porte dont les gonds chuchotaient dans le silence ambiant. 
 
    La chambre se révéla à lui, imprégnée d'une innocence en teintes pastel. Les murs jadis vibrants offraient un regard inexpressif tandis que des particules de lumière dansaient dans l'air troublé par son entrée. Ce décor contrastait cruellement avec l'obscurité qui s'accrochait à son âme : une noirceur nourrie par la vengeance. 
 
    Un petit lit était adossé au mur du fond; ses draps intacts semblaient suspendus dans le temps. Il s'en approcha lentement pour réduire la distance entre l'homme impitoyable qu'il était devenu et celui qu'il aurait voulu oublier. 
 
    Parmi les coussins reposait une peluche en forme d'ours marquée par des entailles soignées — chacune symbolisant les victimes de sa croisade contre les parasites corrompus éradiqués par ses soins. Il prit doucement la peluche entre ses mains ; sa douceur contrastant avec la brutalité des marques tracées sur elle. 
 
    Un sourire sinistre ourla ses lèvres — un sourire intime appartenant aux ombres de cette chambre silencieuse. Assis sur le rebord du petit lit, il caressa tendrement l'ours mutilé entre ses mains. Le regard vide du jouet semblait l'appeler au dialogue ; sa présence muette offrait une confidente idéale pour les noirceurs qui rongeaient son âme. 
 
    — Justice.. commença-t-il d’une voix baisse comme portée par le vent. Tout était joué d'avance tu sais ? Les mots coulaient chargés de mépris pour ceux qui dénaturaient la loi. — Ils endossaient leurs costumes et débitaient leur jargon juridique.. rien que des imposteurs. 
 
    Il serrait la peluche contre lui, sentant ses bords irréguliers frotter contre son costume — son armure dans cette lutte acharnée contre les travers du système. — Nous les avons fait tomber n'est-ce pas ? Un à un.. Maintenant ils comprennent peut-être qu'ils n'étaient rien de plus que des pions dans un jeu truqué depuis bien longtemps. 
 
    La chambre baignait dans le calme, seulement perturbé par le léger froissement de ses mouvements alors qu'il étreignait l'ourson en peluche. Le silence était son complice, une toile vierge où se dessinait sa vision déformée de la justice. Il envisageait les procès, les mensonges et les tromperies — les engrenages de la machine qu'il avait juré de démanteler. 
 
    — Chaque déchirure, dit-il en effleurant les coutures usées de l'ours, représente une vie préservée de leur cupidité. Un avenir épargné par leur corruption. Son cœur battait non pas d'incertitude, mais fortifié par la conviction de sa croisade. 
 
    — Dors à présent, murmura-t-il à l'ourson, s'allongeant à ses côtés abîmés. Il restait tant à faire dès l'aube. 
 
    Alors que ses paupières se fermaient, le monde s'estompait laissant place à la pureté des murs bleu pâle de la chambre — un sanctuaire dédié à l'innocence perdue. Dans l'étreinte du sommeil, il plongeait dans des rêves où sa mission s'épanouissait, où chaque action était mesurée et chaque coup porté avec précision. 
 
    Des visions du prochain maillon se profilaient derrière ses paupières closes. Les visages drapés dans une vertu fallacieuse, marqués pour la revanche. Son subconscient orchestrant la chute d'un autre pilier de cet édifice corrompu, tissant des cauchemars de justice derrière le voile du sommeil. Il était à la fois l'architecte du désastre et le messager d'une libération perverse, un homme en quête d'assainir un monde souillé. 
 
    Le calme de la chambre formait un contraste criant avec la tempête qui grondait en lui — une tempête prête à se déchaîner au lever d'un nouveau jour. Il dormait à poings fermés, tenant contre lui l'ours endormi, tandis que les ombres susurraient les promesses des vengeances futures. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE DOUZE 
 
      
 
      
 
    Morgan courait à perdre haleine sur le sol humide de la forêt dense, chaque inspiration lui brûlant la gorge. Les arbres n'étaient plus qu'un fouillis d'ombres sous le timide clair de lune. En approche : le chalet paternel se découpait sombrement contre le ciel nocturne. C'est là qu'elle avait découvert tant de vérités occultées ; là où même les murs semblaient chuchoter leurs secrets. 
 
    Elle déboucha dans la clairière et là se tenait John Christopher — son père — sa main vieillie tremblante sur le manche d'un revolver. Son regard était fixé sur une femme enceinte devant lui, terrorisée. Le cœur serré par l'instinct qui criait d'intervenir. 
 
    — Papa, arrête ! Sa voix perça le silence mais semblait tomber dans l’abîme. 
 
    Un coup retentit comme un verdict sans appel. La femme s'effondra ; une vie s'éteignit et un futur fut dérobé. Morgan lança un cri déchirant d’effroi et de trahison ; mais personne n'y répondit — la forêt engloutissant son désespoir. 
 
    Soudainement, les pins cédèrent place à quatre murs glacials plongés dans l'obscurité. Morgan était assise sur une chaise, sentant ses poignets endoloris par les liens qui l'y entravaient. Une ampoule solitaire oscilla au-dessus d'elle, jetant une lumière vacillante sur son interrogateur — un homme tapi dans l'ombre dont chaque mot pesait comme une accusation. 
 
    — Meurtrière ! cracha-t-il avec mépris — un mot qu'elle avait tenté d'effacer pendant dix ans. 
 
    — Alors prouve-le ! rétorqua Morgan avec véhémence en défiant du regard celui camouflé par les ténèbres. 
 
    L’homme s’avança sous ce qui était désormais un éclairage continu révélant son visage marqué par les années et imprégné de malveillance : Richard Cordell — un spectre issu d’un passé qu’elle aurait préféré oublier. 
 
    — Agent Cross.. commença-t-il avec ironie en rappelant le titre qu'elle avait jadis porté. 
 
    — Ou devrais-je dire détenu Cross ? 
 
    — Va au diable Cordell ! Son ton trancha comme une lame affûtée. Il avait déjà orchestré sa chute et elle ne s’inclinerait pas devant celui qui tenait encore les ficelles de son infortune. 
 
    Richard Cordell se pencha vers elle sous une lumière qui maintenant illuminait sans relâche son visage buriné. 
 
    — Tu es déjà en enfer Morgan et cette fois-ci tu n'en sortiras pas. 
 
    Son pouls résonnait dans ses oreilles, un crescendo de colère et d'effroi. Il était là, l'homme qui l'avait trahie, l'instigateur de ses heures les plus sombres. Et le voilà, ourdissant un nouveau réseau de mensonges pour la capturer. Pourtant, la vérité restait son bouclier, son allié indéfectible au cœur des tromperies. 
 
    — Encore raté, monsieur je-sais-tout, cracha Morgan, la rébellion s'embrasant en elle. J'ai affronté l'enfer et j'en suis revenue plus forte. Je démantèlerai ton œuvre pierre par pierre s'il le faut. 
 
    Le sourire de Cordell vacilla, première brèche dans son armure. Morgan le notait, cette étincelle d'incertitude dans son regard. Elle saisissait cet instant, le mettant à profit. 
 
    — Ton règne vacille et je serai témoin de ta déchéance. 
 
    Morgan se redressa brusquement dans son lit, essouffl��e comme après une lutte pour échapper à la noyade. Son cœur martelait sa poitrine, tambour continu reflétant l'épouvante qui s'accrochait à sa peau telles des gouttes de sueur glacée. Derik remua près d’elle, inquiet. 
 
    — Ça va ? murmura-t-il, caressant doucement son épaule dans la pénombre précédant l'aube. Tu semblais repousser des fantômes. 
 
    Elle battit des paupières pour éloigner les vestiges du cauchemar, l'image de son père et de cette femme enceinte s'estompant dans les ombres de la chambre. 
 
    — Juste un mauvais rêve, dit-elle d'une voix éraillée par les émotions contenues. 
 
    — C'était à propos de ton père ? Demanda Derik avec douceur, scrutant ses yeux pour y déceler la vérité qu'elle dissimulait si souvent. 
 
    — Cela n'a pas d'importance. 
 
    Morgan quitta le lit avec empressement, fuyant le réconfort qu'il tentait de lui apporter. L’accusation silencieuse de Richard Cordell continuait de peser sur elle, même éveillée. 
 
    — Tu es sûre ? Il parlait avec délicatesse, sa patience empreinte d'une compréhension que seules les âmes écorchées peuvent offrir. 
 
    — Absolument. Se levant, elle anima son corps par habitude en redressant son dos et en recentrant son esprit sur le présent. Pas le temps de se perdre dans l'analyse des rêves quand la réalité recèle bien pires horreurs. 
 
    Son regard glissa sur l'affichage digital du réveil — six heures — une heure impitoyable sous sa lumière crue. Le temps ne suspend pas son cours pour les démons intérieurs ni pour les nuits troublées. Inspirant profondément, elle rassembla les morceaux épars de son être ; l'agent prenait le dessus sur la fille tourmentée. 
 
    — Levons-nous et affrontons ce qui nous attend, lança-t-elle avec assurance en chassant tout tremblement de sa voix. Cette assertion avait été un phare durant dix années infernales et cela restait vrai aujourd'hui. 
 
    Derik la contempla avec une compréhension muette. Ne rien forcer était préférable ; chacun portait ses propres stigmates après tout. Mais sa présence solide et rassurante lui rappelait qu'elle n'était pas isolée — plus maintenant. 
 
    — Je te suis, dit-il avec une résolution renouvelée en sortant du lit à son tour. Ils étaient partenaires à tous égards, unis par leur détermination à démêler les fils mortels de leur piège commun. 
 
    Ils se préparèrent pour la journée dans un silence confortable, témoignage d'un respect mutuel palpable entre eux. Les doigts de Morgan tambourinaient contre le rebord du lavabo suivant le rythme précipité de ses pensées tumultueuses. Son reflet dévoilait un visage déterminé porteur des mystères encore obscurs. Le rêve avait été intense et perturbateur ; néanmoins elle le refoulait au plus profond d'elle-même où il ne saurait la distraire. 
 
    — Dis-moi.. commença Derik depuis derrière la porte entrouverte marqué par une touche d'inquiétude manifeste dans sa voix. Ce rêve t'a vraiment secouée. Veux-tu en parler ? 
 
    Elle croisa son regard via le miroir ; ses propres yeux sombres brûlaient d'une volonté infaillible. 
 
    — Non merci, répondit-elle sèchement en fermant le robinet. Ce n'est rien. Juste des fantômes du passé. 
 
    — D'accord, concéda-t-il, son regard s'attardant un instant de plus sur elle avant de se détourner. 
 
    Morgan savait qu'elle devait démêler l'écheveau autour de Richard Cordell, mais pas tout de suite — pas alors qu'un assassin menait un jeu sinistre avec des vies innocentes. Écartant son malaise d'un revers de main, elle boutonna sa chemise avec précision, ses manches recouvrant les tatouages qui racontaient tant d'histoires sur ses bras. 
 
    — Concentration, se dit-elle en endossant la tenue de l'agent Cross. 
 
    — Prête ? interrogea Derik en ajustant sa cravate, essayant de préserver une aura de normalité dans le chaos ambiant. 
 
    — En route, répliqua-t-elle d'un ton résolu. Il faut qu'on parle à la famille de Mariana Torres. Rien ne colle ; Mariana n'avait traité aucune affaire liée à des accidents automobiles dernièrement. Pourquoi le tueur s'en serait-il pris à ses freins ? 
 
    Derik acquiesça, pensif. 
 
    — Il y a peut-être un mobile personnel qu'on a manqué. 
 
    Morgan prit ses clés, le contact froid du métal galvanisant sa détermination. 
 
    — Ou alors c'est un message. Si on découvre le lien, on trouve le mobile. Elle mena la marche vers la sortie. 
 
    — 
 
    Morgan coupa le moteur devant la maison, plongée dans la pénombre naissante de l'aube. Les habitations se pressaient les unes contre les autres, leurs porches fatigués et leur peinture écaillée tranchant avec l'éclat des gratte-ciels où officiait Mariana Torres en tant que juge. À ses côtés, Derik observa le quartier — tableau des existences moins dorées. 
 
    — Reggie Torres vit dans un monde parallèle à celui de sa sœur, commenta Morgan en fixant une maison qui semblait se recroqueviller entre ses voisines imposantes. 
 
    Derik hocha la tête — Des destins divergents issus d'un même berceau. 
 
    Ils descendirent sur le trottoir craquelé, leurs voitures claquant dans le calme matinal. Un pick-up rouillé jonchait sur l'allée comme abandonné par le temps. Des herbes folles s'emparaient du jardinet devant la maison dans une lutte pour s'élever au-delà du béton. 
 
    — Le succès ne fait pas toujours monter tous ceux qu'il frôle, constata Morgan d'une voix teintée d'amertume. Elle sentait peser sur elle le fardeau que devait être l'existence de Reggie — une réalité bien éloignée des tribunaux immaculés fréquentés par sa sœur. 
 
    — Ou alors ça n'a rien à voir avec la réussite, lui lança Derik d'un air songeur. Peut-être est-ce simplement une affaire de choix. 
 
    — De choix.. répéta-t-elle en méditant sur le terme. Tout se ramenait aux décisions prises : suivre ou contourner la loi, soutenir ou abandonner ses proches, traquer les meurtriers ou.. Morgan secoua la tête pour évincer cette idée intrusive. Ce n'était pas le moment pour la réflexion — pour eux Reggie était un frère endeuillé avant tout. 
 
    Approchant de la porte d'entrée, chaque pas semblait peser un peu plus lourd que le précédent alors que son esprit fourmillait d'hypothèses inquiétantes. L'air du matin promettait déjà la bruine ; au-dessus d'eux, les nuages composaient une fresque grisâtre. Ses coups contre le bois défraîchi rompirent le silence qui précédait l'éveil du quartier. Derik restait juste derrière elle, soutien silencieux dans la pénombre matinale. 
 
    — Reggie Torres ? appela Morgan en présentant son insigne tandis que la porte s'ouvrait avec grincement. L'homme qui apparut partageait les mêmes traits sombres et captivants que Mariana — mais là où ils étincelaient chez elle d'une flamme vive, ils étaient chez lui éteints par la douleur. 
 
    — C'est moi, répondit-il d'une voix éraillée par l'épuisement et marquée par le chagrin avant de leur céder l'entrée. 
 
    L'intérieur était imprégné d'une odeur acre mélangeant marijuana et alcool rassis qui prenait à la gorge dès le seuil franchi. La pièce était en désordre : vêtements jonchant çà et là, bouteilles vides traînant au sol — un chaos visuel aux antipodes de l'univers ordonné de Mariana. Reggie s'affaissa sur un canapé élimé aux ressorts fatigués ; ses mains tremblantes étaient peut-être celles d'un homme accablé plutôt que coupable. 
 
    — Reggie, nous sommes vraiment navrés pour ce qui vous est arrivé, dit Derik avec douceur. 
 
    — La perte…, murmura Reggie en se frottant le visage, les doigts humides de larmes. C'est entièrement de ma faute. 
 
    Morgan échangea un regard avec Derik, son esprit s'affairant déjà à analyser les implications de ces mots. Cette familiarité d'empathie mêlée de suspicion lui nouait les entrailles, mais elle conserva une voix assurée. 
 
    — Pourquoi vous en voulez-vous autant, Reggie ? 
 
    Des larmes emplissaient ses yeux lorsqu'il leva son regard vers elle, et Morgan sentit la lourdeur du non-dit peser dans l'air. Elle pressentait qu'une révélation, une vérité prête à éclater se tenait aux portes de leur conversation. Pourtant, ce que Reggie retenait restait enfermé derrière une barricade de douleur et de remords, attendant la clé qui libérerait ses secrets. 
 
    — Pouvez-nous raconter la dernière fois que vous avez vu Mariana ? insista-t-elle, convaincue que la détresse de Reggie était un morceau d'un casse-tête plus vaste — un casse-tête qu'elle était résolue à assembler. 
 
    Reggie abaissa son regard sur ses mains qui tremblaient alors qu'il bataillait avec des souvenirs visiblement douloureux. Dans cet instant, parmi les décombres d'une existence brisée, Morgan pouvait presque percevoir les contours émiettés d'une famille essayant désespérément de se raccrocher les uns aux autres. 
 
    — La dernière fois.. elle était furieuse après moi pour ce que j'avais fait. Pourtant, elle m’a aidé parce qu’elle était ma grande sœur et c’était sa façon de me protéger.. elle a toujours été là pour moi. 
 
    Cet aveu crépita dans l'air stagnant comme un éclair en plein ciel nocturne, se répandant dans la pièce surchargée et frappant tous les sens de Morgan. 
 
    — Vous pouvez préciser ? demanda-t-elle d'une voix tendue mais impérieuse. Mariana vous a tiré d'affaire ? D'une cellule de prison ? 
 
    Il acquiesça, s'essuyant le nez avec un geste juvénile qui tranchait avec la gravité de sa confession. 
 
    — Oui. J'étais ivre au volant, commença-t-il d'une voix brisée. Je suis rentré dans une autre voiture.. ça les a envoyés en vrille contre un poteau. Ils sont morts sur le coup. Il inspira profondément et frissonna avant de poursuivre : Mariana a arrangé les choses pour moi avant même que je ne dégrise. 
 
    Morgan lança un regard significatif à Derik. Voilà pourquoi le meurtrier avait saboté les freins de Mariana. Ce n'était pas parce qu'elle avait présidé une affaire semblable en tant que juge. Non, c'était parce qu'elle avait libéré quelqu'un qui avait causé la mort injuste d'autrui ; par un accident similaire à celui qui lui avait coûté la vie. 
 
    Mais ce détail n’avait jamais été révélé au public. Alors comment le meurtrier aurait-il pu être au courant ? 
 
    — D'autres étaient-ils au courant ? interrogea Morgan, l'esprit en effervescence. Les murs semblaient se resserrer autour d’eux, chuchotant des secrets inavouables. 
 
    Reggie secoua la tête comme perdu dans le lointain. 
 
    — Non.. c'était confidentiel. Mariana.. elle connaissait du monde et a étouffé l’affaire. 
 
    — Des contacts.. murmura Morgan amèrement. C’était un indice ténu mais prometteur : quelqu'un bien informé qui savait des choses qu'il ne devrait pas connaître. Elle croisa alors le regard de Derik dans une communication silencieuse. 
 
    — Quiconque au fait de votre remise en liberté pourrait avoir eu un mobile, ajouta Derik avec circonspection. Ils ont visé Mariana pour ce qu'elle vous avait accordé. 
 
    — Mais je ne vois pas.., balbutia Reggie avant de se taire soudainement, perdu dans son impuissance. Qui pourrait faire ça ? 
 
    — Nous espérons trouver cette personne bientôt. Merci Reggie, conclut Morgan en se levant. 
 
    En sortant de chez lui à la lumière naissante du jour, le froid s'était infiltré jusque dans les os de Morgan malgré le soleil matinal tentant vainement de le dissiper. Le quartier reprenait vie ; indifférent au fait que Mariana Torres avait été sauvagement arrachée à leur monde. 
 
    — Quelqu'un ayant accès aux archives confidentielles.. songea Morgan à haute voix tandis que des hypothèses foisonnaient dans son esprit agité. Un agent de police ou un greffier.. toute personne travaillant au sein du système judiciaire. 
 
    — Ou peut-être quelqu'un qui aurait piraté ces informations confidentielles, proposa Derik avec sérieux. Il nous faut scruter chaque individu ayant pu consulter ces documents. 
 
    — Tout le monde est sur le coup, confirma Morgan, sa détermination se cristallisant. La chasse était lancée et elle excelle dans la traque des monstres. Dissimulés dans l'ombre des données ou exposés en plein jour, cachant leur véritable nature derrière des sourires et des insignes. Mais elle le débusquerait. Elle le devait. 
 
    — Cap sur le QG, annonça-t-elle en mettant la voiture en route. Il y a du pain sur la planche. 
 
    Le moteur de la voiture émit un grondement résolu au moment où ils quittaient le trottoir. La demeure de Reggie s'effaçait dans le rétroviseur, mais l'image de Mariana Torres — magistrate, protectrice, victime — restait gravée dans l'esprit de Morgan, tel un spectre réclamant justice. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE TREIZE 
 
      
 
      
 
    Les premiers rayons du soleil filtraient difficilement à travers les stores de la salle de briefing du quartier général du FBI, créant des ombres allongées sur les tableaux blancs recouverts de photographies macabres. Morgan restait immobile, captivée par les images qui témoignaient d'une réalité sinistre. À ses côtés, Derik s'affairait autour d'un bureau encombré, épluchant une pile de dossiers. 
 
    — C'est une question de perte, murmura Morgan presque pour elle-même. Derik releva les yeux, son regard vert empreint de la gravité de leur mission. 
 
    — Un enfant. Ils s'en prennent au système judiciaire. 
 
    La photographie de Mariana Torres trônait au centre du tableau : son regard sombre semblait raconter une histoire inachevée. Le document adjacent révélait qu'elle avait fait sortir son frère Reggie après son arrestation pour conduite en état d'ivresse. Le meurtrier avait dû l'apprendre. 
 
    — Il nous faut identifier qui pouvait avoir accès à ces informations, trancha Morgan avec autorité. Elle balaya du regard l'équipe d'agents rassemblés devant elle, tous concentrés et prêts à agir. 
 
    — Assistantes juridiques, concierges.. tout employé du tribunal pourrait être notre coupable. Explorez chaque hypothèse. S'ils ont effleuré un dossier ou échangé avec un greffier ou même respiré à proximité d'un document, je veux en être informée. 
 
    — N'oubliez pas : ils étaient au courant pour Reggie, ajouta Derik en rejoignant Morgan. Sa voix était douce mais chargée d'urgence. Une information qui n'était pas censée être publique.. 
 
    Les agents opinaient du chef tandis que leurs doigts volaient sur les claviers et que les appels fusaient pour vérifier chaque piste. Bien que la pièce soit animée par leur activité fébrile, Morgan était déjà loin devant eux dans ses pensées — analysant et prévoyant chaque mouvement dans cette valse avec un tueur toujours hors d'atteinte. 
 
    ��� Chaque minute compte, dit-elle plus bas à Derik. Leur regard se croisa et une compréhension tacite s'établit entre eux sans un mot de plus. 
 
    — On ne lâche rien, répondit-il calmement malgré la fatigue qui marquait ses traits — résultat d'innombrables nuits blanches et combats intérieurs menés en silence. 
 
    Ils reprirent leur travail avec acharnement, conscient que chaque indice pouvait être la clé ; chaque piste suivie pouvait les rapprocher du coupable. Et derrière eux, tels des spectateurs silencieux, les tableaux suivaient l'enquête — chronique muette d'une revanche flirtant avec cette fine frontière qui sépare le chasseur de sa proie. 
 
    Morgan balaya du regard la salle d'un air prédateur scrutant le moindre indice de vie sous-jacente aux conversations fiévreuses des agents mobilisés. Elle ressentait le poids des tableaux blancs derrière elle couverts de clichés qui semblaient se moquer avec leurs appels silencieux à la justice. 
 
    — Agent Cross ? Une voix transperça le bourdonnement ambiant. Morgan se tourna vers l'agent Sanders qui avançait vers elle en tenant un dossier serré contre elle comme une bouée salvatrice. Jeune et résolue avec une flamme combative dans le regard ; Sanders se planta devant le bureau de Morgan avec une assurance propre à celui qui détiendrait peut-être la clé de l'énigme. 
 
    — Quoi de neuf ? demanda Morgan sans détour. 
 
    Sanders hocha la tête et posa le dossier devant elle. 
 
    — Théodore Nash ; employé de maintenance au tribunal : quarante-cinq ans ; divorcé ; et — détail peut-être crucial — il vient de perdre la garde de son fils âgé de huit ans après une bataille juridique difficile. 
 
    Morgan feuilletait le dossier avec agilité, absorbant chaque détail de la vie de Theodore Nash éparpillé sur le papier. Divorcé. Concierge. Une blessure récente dans la trame familiale. Ils ne suivaient pas la piste d'un enfant décédé, mais le vide créé par une perte aussi grande pouvait engendrer la rage qu'ils pourchassaient. 
 
    — C'est intéressant, murmura-t-elle, tandis que son esprit envisageait déjà les conséquences possibles. Elle releva les yeux vers Sanders. C'était quand ? 
 
    — Le mois dernier, répondit-il, sa voix imperturbable malgré l'atmosphère tendue. 
 
    Morgan s'adossa dans son siège, le cuir craquant faiblement sous son poids. Perdre la garde d'un enfant est un deuil unique en son genre, qui peut creuser un gouffre tout aussi profond que celui d'une vengeance. Elle songeait aux différentes hypothèses, intégrant ce nouvel élément au profil psychologique complexe du suspect. 
 
    — Trouve tout ce que tu peux sur lui, ordonna-t-elle d'un ton ferme. Ses amis, ses habitudes, ses routines — si c'est notre homme, il doit y avoir un lien avec les scènes de crime. 
 
    Morgan se tenait près de Sanders, dont les doigts volaient sur le clavier. Les bruits ambiants s'estompaient alors qu'elles attendaient que l'écran divulgue les secrets de Nash. Son visage émacié apparut — une photo issue des archives judiciaires. Ses yeux bleus les fixaient avec une intensité énigmatique. Morgan songea : était-ce le regard d'un meurtrier ? 
 
    — Casier judiciaire vierge. Quinze ans au tribunal et pas un seul reproche, annonça Sanders pour rompre le silence. 
 
    — Un employé modèle donc, commenta Morgan sans laisser paraître son scepticisme. Elle scrutait l'image de Nash à la recherche du moindre indice de malveillance. Malgré sa maigreur et les cernes prononcés sous ses yeux, quelque chose chez lui attirait l'œil. Toutefois elle savait que les apparences peuvent être trompeuses. 
 
    — Fais apparaître les dossiers de la garde, demanda-t-elle sans détacher son regard de l'écran comme si elle espérait y lire des aveux. 
 
    — Voici, dit Sanders alors qu'une nouvelle fenêtre s'ouvrit avec les documents requis. Elle se mit à lire : Condamné pour adultère pendant le divorce.. a perdu la garde en conséquence. 
 
    — Poursuis, pressa Morgan en se concentrant sur le texte qui défilait devant ses yeux. 
 
    — Tendance marquée à la misogynie.. comportement déplacé au tribunal.. Sanders marqua une légère pause avant de continuer : Il prétendait que la juge était partial en faveur de son ex-femme. 
 
    — Autre chose ? La question fusait comme une lame aiguisée. 
 
    Sanders secoua négativement la tête  
 
    — C'est tout ce qu'il y a. 
 
    Morgan tambourina du bout des doigts sur la table tout en observant attentivement l'assemblée dans la salle bondée du briefing. Les néons jetaient des ombres tranchantes sur les tableaux garnis de photos et de notes éparses relatant les crimes commis. L'air était saturé par l'urgence des questions restées sans réponses et le parfum entêtant d'un café trop souvent réchauffé. 
 
    — Il risquait de perdre son emploi mais a finalement gardé sa place au tribunal, commença-t-elle avec assurance face à l'équipe rassemblée. Un clic suffit pour afficher la chronologie post-divorce tortueuse de Nash : pertes et amertume s'y entrelaçaient. Il est toujours ici à Dallas alors que son ex-femme et sa fille ont déménagé ailleurs — un bouleversement bien assez récent pour pousser quelqu'un à tuer. 
 
    Derek se pencha vers elle, le front plissé par l'inquiétude : 
 
    — On parle là d'un homme dont l'existence a été mise sens dessus dessous. Il est possible qu'il cherche à régler des comptes imaginaires. 
 
    Des murmures approbateurs parcoururent la salle tandis que chacun s'affairait sur son ordinateur portable à grande vitesse. Morgan scrutait chaque visage en quête d'une étincelle d'intuition ou d'une théorie audacieuse qui pourrait relier ce suspect aux crimes horribles dont ils avaient connaissance. 
 
    — Écoutez-moi tous ! leur intima-t-elle pour mettre fin aux chuchotements persistants. Nash a accès à des zones habituellement inaccessibles — il détient littéralement les clés du royaume. Peut-être s'est-il emparé de documents confidentiels concernant Mariana Torres. 
 
    Une voix émergea du fond de la salle : 
 
    — Ce pourrait bien être notre homme. 
 
    — Peut-être, concéda Morgan, sentant un frisson d'incertitude lui parcourir l'échine. Nash entrait dans le profil — un homme éprouvé par la perte et la trahison — mais quelque chose sonnait faux. Elle était consciente qu'il ne fallait jamais se précipiter sur les conclusions trop commodes. Agent Sanders, avons-nous d'autres éléments sur lui ? La demande de Morgan surgissait telle une bouée jetée dans le flot numérique des données. 
 
    Sanders se tourna sur sa chaise, son jeune visage éclairé par l'éclat de l'écran. Regardez ça. Elle cliqua sur un lien, et un flot de pages de réseaux sociaux inonda l'écran. Theodore Nash semble être un fervent amateur de voile. Des clichés défilaient : Nash, le visage caressé par le vent, esquissant un large sourire à bord d'un voilier racé. 
 
    Morgan s'attarda sur la dernière image où Gina Bellwood apparaissait, exposée crûment au milieu du pêle-mêle d'images de scènes de crime épinglées sur le tableau en liège. Un rappel sinistre : une corde marine, rugueuse de qualité supérieure, nouée en une boucle fatale autour du cou de la jeune procureure. Ils avaient remonté les filières de cette corde jusqu'à une impasse ; chaque piste se dissipait comme le brouillard sous les assauts du soleil matinal. 
 
    — Derik, lança Morgan en perçant le bourdonnement ambiant du QG, la corde.. Les listes n'ont rien donné. Il l'avait déjà en sa possession. 
 
    Derik releva les yeux de ses annotations, un éclair de perspicacité dans son regard émeraude. Vous pensez à Nash ? 
 
    — Propriétaire d'un bateau, accès au tribunal.. et maintenant ça ? Elle désigna la photo de Gina. Ça coïncide, pas vrai ? 
 
    Un silence pesant s'installa entre eux, chargé d'une tension palpable. Puis subitement, comme répondant à un signal invisible, ils se levèrent simultanément. Ils avaient une piste à suivre. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE QUATORZE 
 
      
 
      
 
    Alors que le soleil naissant inondait Dallas de sa lumière dorée, le regard aiguisé de Morgan scrutait les eaux tranquilles du port — une scène pourtant familière qui prenait ce matin des teintes troublantes. À ses côtés, Derik rajustait nerveusement sa cravate — signe indéniable qu'ils touchaient au but. 
 
    Sortis de leur véhicule, ils se dirigèrent résolument vers les pontons des hangars nautiques tout en inspirant profondément l'air océanique. 
 
    — Bonjour, accosta Morgan en rejoignant la réceptionniste prénommée Tina dont le regard vif ne manquait aucun détail. Derik présenta leurs insignes avec aplomb. 
 
    Nous sommes à la recherche d'un bateau immatriculé au nom d'un certain Theodore Nash. 
 
    — Je vous en prie, agents, fit Tina en pianotant agilement sur son clavier pour consulter les registres. 
 
    C'est par là-bas au ponton C, le voilier blanc aux finitions bleues — La Berceuse des Sirènes. 
 
    — Il est passé aujourd'hui ? interrogea Derik du regard perçant. 
 
    Oui, il s'est pointé il y a une trentaine de minutes. 
 
    Morgan marqua une pause avant de reprendre : 
 
    Une dernière chose Tina.. Comment est perçu Theodore Nash ici ? 
 
    Tina marqua une hésitation puis mordit sa lèvre inférieure tout en jetant un coup d'œil discret vers le ponton visible depuis la fenêtre : 
 
    Eh bien.., commença-t-elle en tripotant nerveusement un stylo.., disons qu'il est plutôt.. conflictuel. Il entre souvent en altercation avec les autres et certains préfèrent garder leurs distances. 
 
    — Conflictuel comment ? insista Morgan sentant chez Tina une certaine retenue. 
 
    — Disons qu'il supporte mal qu'on lui tienne tête ou que les choses n'aillent pas dans son sens.. 
 
    Tina dévia le regard et manipulait distraitement des documents sans importance : 
 
    Il y a eu des disputes avec d'autres propriétaires.. Il prétend défendre son territoire. 
 
    — Un caractère difficile donc ? conclut Morgan alors que ses soupçons germaient telles des herbes folles dans un jardin abandonné. 
 
    — Oui c'est exactement ça répondit Tina avant de retenir ce qui lui avait échappé tandis que ses joues se teintaient d’un rouge embarrassé mêlé à une touche d’inquiétude. 
 
    Derik s'adossa doucement au comptoir comme pour apaiser la jeune femme : Vous êtes-vous déjà sentie menacée par lui Tina ? 
 
    Elle prit le temps de réfléchir et son doigt trembla légèrement : 
 
    Il arrive qu'il me lance des regards étranges.. C'est probablement rien mais.. 
 
    Sa voix s'évanouit tandis que l'inexprimable flottait dans l'espace entre eux. 
 
    — Intimidant conclut Derik avec compassion. 
 
    — Tout à fait murmura-t-elle en acquiesçant timidement. 
 
    — Merci, Tina. Votre aide nous est précieuse, dit Morgan, sa gratitude teintée d'une sincérité palpable malgré l'esprit déjà plongé dans l'élaboration du profil d'un homme apparemment à l'aise avec les conflits. 
 
    — Prends soin de toi, ajouta Derik, jetant un regard chargé d'inquiétude vers la jeune femme avant de se mettre en route. 
 
    En quittant les lieux, Morgan sentait le poids écrasant du soleil matinal. Ils touchaient au but, elle en était convaincue. Mais sans arrestation concrète, Theodore Nash restait une ombre insaisissable. Elle se redressa, résolue à extirper cette ombre des ténèbres. 
 
    Le ponton défilait sous le regard scrutateur de Morgan alors qu'elle et Derik cherchaient Theodore Nash. Le bois gémissait sous leurs pas pressés qui se mêlaient au clapotis des eaux contre les coques amarrées. Malgré la sérénité trompeuse que renvoyait le cadre idyllique, une tension sourde planait dans l'air. 
 
    — Chacune des victimes avait un lien avec la justice, et voilà que cet homme y travaille, réfléchit Morgan à haute voix. Il a perdu sa fille et connaît bien les cordages marins. Et maintenant on apprend qu'il n'est pas seulement colérique mais aussi potentiellement violent. 
 
    Derik hocha la tête avec gravité. — Les fragments de peluche.. Un père endeuillé pourrait les conserver. 
 
    — Tout à fait. Le ton de Morgan était chargé de sérieux. Même s'il n'est pas le coupable, c'est une piste que nous ne pouvons ignorer. 
 
    Ils avancèrent en silence jusqu'à atteindre la partie du ponton indiquée par Tina. Le Serenity se distinguait nettement des autres embarcations par son allure élégante et son entretien irréprochable. Sur le quai, un homme élancé s'activait avec agilité — Theodore Nash. 
 
    — Monsieur Nash ? lança Derik en se présentant, badge à la main. FBI. Nous souhaiterions vous parler. 
 
    Sans interrompre son ouvrage, Nash répondit d'un ton acerbe : — Je suis occupé. 
 
    — Il s'agit d'une urgence du FBI, monsieur Nash, insista Morgan en approchant du bord du quai. Impérieuse, elle captivait l'attention malgré l'entêtement manifeste de Nash qui continuait à manipuler sa corde avec habileté. 
 
    — Cela ne peut-il attendre ? finit-il par demander en leur lançant un regard las et fugace. 
 
    — Non, cela ne peut pas attendre, rétorqua Morgan avec fermeté. Nous comptons sur votre collaboration. 
 
    Finalement, Nash posa sa corde et se redressa pour les affronter de plein fouet. Son regard bleu glacé trahissait plus de contrariété que d'inquiétude. — Soyez brefs alors. 
 
    Morgan sentit la chaleur intense du soleil texan mais demeurait enveloppée d'une aura de méfiance glacial — Nous devons évoquer Mariana Torres.. Gina Bellwood.. Elaine Harrows.., commença-t-elle d'une voix qui tranchait tel un scalpel dans le calme ambiant. 
 
    Les noms suspendus dans l'air faisaient naître des remous invisibles entre eux. L'attitude détachée de Nash vacilla soudainement ; il fixa Morgan comme si c'était la première fois qu'il la voyait vraiment. Une veine battait à son cou tendu par la tension. 
 
    — Ces femmes.., articula-t-il prudemment après un moment de silence.. elles ont été tuées.. n'est-ce pas ? Un éclair indéchiffrable traversa ses yeux clairs — connaissance ou peur ? 
 
    Morgan resta silencieuse tandis que Derik intervint d'une voix douce mais empreinte d'une autorité indiscutable : — Assassinées. 
 
    C'était un ballet maîtrisé entre eux : l'aplomb incisif de Morgan tempéré par le ton empathique de Derik. 
 
    Nash reporta son attention sur l'eau comme pour y chercher une issue.— Oui.. J'ai ouï dire.. 
 
    — Que sait-on exactement ? insista Morgan en se rapprochant davantage. Elle était animée par une détermination sans faille symbolisée par l'insigne tapissant sa poitrine. 
 
    — Des tragédies.., éluda Nash sans cesser de fixer son embarcation comme si sa concentration pouvait opérer leur disparition.instantanée 
 
    — Arrêtez de jouer, monsieur Nash, pressa Morgan, perdant peu à peu patience en cette matinée. Vous fréquentez le palais de justice. Vos chemins ont dû se croiser. 
 
    La tension se lisait dans les poings serrés de Nash. 
 
    — Et alors ? Cela ne prouve rien. Je suis juste le concierge. 
 
    — Ce qui vous donne un accès privilégié, rétorqua Morgan, son regard imperturbable. Vous entendez des choses, vous en voyez d'autres.. et vous avez un passé, n'est-ce pas ? 
 
    L'étincelle d'indignation dans ses yeux bleus s'intensifia. 
 
    — Que sous-entendez-vous ? 
 
    — Parlons de votre lutte pour la garde, poursuivit-elle, impassible devant son irritation croissante. Ça ne s'est pas bien terminé, n'est-ce pas ? Ces femmes.. 
 
    — Ça suffit ! coupa Nash d'une voix tranchante comme un voilier prenant le vent. Ce n'est lié en rien à cette histoire. Ma vie personnelle ne regarde que moi ! 
 
    — Sauf si vos rancœurs personnelles dessinent un schéma qui mène au meurtre, enchaîna Morgan, pesant chaque mot pour fissurer sa façade. 
 
    — Vous pensez réellement qu'à cause d'un juge inique, je serais assoiffé de vengeance ? railla Nash avec une pointe d'amertume. 
 
    — Est-ce le cas ? interrogea calmement Morgan, scrutant les moindres nuances dans les réponses de Nash qui s'emboîtaient telles les pièces d'un puzzle. Elle ne le quittait pas des yeux, guettant le moindre faux pas, la plus petite confession. 
 
    La colère déforma les traits de Nash qui perdait peu à peu son sang-froid. 
 
    — Le système est pourri ! Il écrase des hommes comme moi et.. 
 
    — Au point de tuer ? l'interrompit Morgan d'une voix acérée comme une épée tenue par un fil de patience. 
 
    — Foutez-moi le camp ! cracha Nash, la fureur raidissant chacun de ses muscles. Laissez-moi en paix sur mon quai. 
 
    Morgan maintenait son regard perçant fixé sur Nash, notant le tic nerveux à sa mâchoire, le faible tremblement de ses mains. 
 
    — Votre fille avait-elle un jouet préféré ? Un ours en peluche ou peut-être un animal en tissu auquel elle était attachée ? 
 
    Les veines du visage émacié de Nash surgirent sur son cou tendu comme des câbles sous tension. 
 
    — Bien sûr qu'elle en avait ! explosa-t-il avec indignation. Elle avait des tas de jouets. Quel est ce jeu pervers que vous jouez ? Quel rapport avec ces crimes ? 
 
    — Les détails ont leur importance, monsieur Nash, répliqua Morgan implacablement. Son regard sondait l'impact de sa question sur la façade vacillante de l'homme. 
 
    — Vous pensez que j'ai pris un jouet et.. Non ! La protestation désespérée de Nash vibra au-dessus des vagues. Vous êtes folle ! 
 
    Chaque réaction de Nash était une note dans la partition grandissante de sa culpabilité que Morgan étudiait sans relâche ; la défensive et cette colère qui embrouillait son jugement composaient un récit qu'elle comptait lire jusqu'au dernier chapitre. 
 
    — Ma fille est-elle blessée ? L'inquiétude changea brutalement l'intonation de Nash passant de la rage à la crainte — un basculement qui retint toute l'attention de Morgan. 
 
    — Non monsieur Nash, intervint Derik avec sérénité. Votre fille n'est pas celle qui souffre. 
 
    — Alors pourquoi êtes-vous ici ? Les émotions compressées rendaient ses poings plus serrés encore. La perplexité se lisait sur son visage — un masque tombé révélant l'homme paniqué dessous. 
 
    — Parce qu'il existe un schéma récurrent et il semblerait que vous y correspondiez. 
 
    — Un schéma ? Les mots s'étranglèrent dans sa gorge. Je n'en ai aucune idée ! C'est absurde ! 
 
    Derik s'avança doucement, les mains ouvertes en signe d'apaisement. 
 
    — Monsieur Nash, essayons d'en parler calmement voulez-vous ? 
 
    Nash respirait profondément; ses yeux acérés passaient rapidement entre Derik et Morgan sans jamais vraiment se fixer sur eux face au rempart d'affolement et fureur qu'il avait érigé autour de lui. Morgan restait tendue en prévision; elle connaissait cette expression chez les hommes acculés par leur propre culpabilité — elle l'avait trop souvent vu par le passé. 
 
    — Vous n'avez aucun droit ! lança-t-il avec une voix brisée par la tension tout en se jetant vers Derik dans un mouvement empreint de défiance. 
 
    — Calme-toi, Theodore, dit Derik avec douceur, contrastant avec le soupçon latent dans son ton. Personne ne t'accuse. On veut juste des infos. 
 
    Mais Nash était sourd à ses paroles. Piqué au vif, il bondit et repoussa Derik de toutes ses forces. Derik chancela mais se rattrapa de justesse. Le cœur de Morgan battait à tout rompre ; son instinct lui criait danger. C'était le point de non-retour. 
 
    — S'en prendre à un agent fédéral, Nash ? lan��a Morgan d'une voix acérée qui trancha l'air électrique. Grosse erreur. 
 
    Elle sortit ses menottes d'un geste vif, la lumière du soleil se réfléchissant sur le métal. Derik se reprit, son regard bienveillant se muant en deux éclats glacials, toute trace d'amabilité évaporée. 
 
    — Tourne-toi, intima Morgan, dissimulant toute émotion mais portée par l'adrénaline et sa soif inextinguible de justice. 
 
    Nash baissa les épaules en signe de résignation mais son indignation était palpable. 
 
    — Vous pouvez pas me faire ça, gronda-t-il, la combativité cédant place à une amère défaite. 
 
    — En fait, si, répliqua Derik en s'emparant du bras de Nash pour le tordre dans son dos. Nash se crispa sous la pression, comme sa prétendue innocence s'effritait. 
 
    Le cliquetis des menottes résonna au-dessus des flots telle une funèbre ponctuation à leur confrontation. Morgan scrutait le visage contorsionné de Nash — colère mêlée à peur et une autre émotion indéchiffrable. 
 
    — Allons-y, prononça-t-elle tandis que le calme matinal jadis troublé par leur arrivée semblait revenir. Ils emmenèrent Nash loin du quai, leurs pas sur les planches anciennes marquant leur progression. 
 
    Alors qu'ils s'éloignaient, Morgan ne pouvait ignorer que ce n'était que la surface d'une affaire bien plus sombre qui venait d'être effleurée. Pour l'heure, ils tenaient un suspect et une myriade de questions exigeant des réponses. 
 
    Ils laissaient derrière eux la jetée et les bruits portuaires engloutissaient les derniers échos de l'altercation. Devant eux s'étendait un chemin tortueux vers l'inexploré. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE QUINZE 
 
      
 
      
 
    Le bourdonnement des néons dominait la salle d'interrogatoire où les ombres dessinaient des lignes nettes sur le visage creusé de Theodore Nash. Assise en face de lui, Morgan l'examinait intensément, tentant de décrypter chaque tic et moue. Derik se tenait en arrière tel une sentinelle immuable ; son regard vert rivé sur Nash. 
 
    — Commençons par mettre les points sur les i, cracha Nash en brisant le silence. Je n'ai tué personne. 
 
    — Ah oui ? répondit Morgan sans divulguer le moindre scepticisme qui bouillonnait en elle. Elle fit glisser une photo vers lui — celle du corps sans vie de Gina Bellwood enserré par une corde. Vous attendez sérieusement que nous y voyions une simple coïncidence ? 
 
    Il jeta un bref coup d'��il à l'image avant de fixer Morgan ; ses lèvres comprimées formant une ligne tendue. 
 
    — Je travaille au tribunal ; vous pensez vraiment être les seuls à avoir des griefs ? 
 
    — Où étiez-vous ces deux dernières nuits, Theodore ? intervint Derik avec douceur mais fermeté sous-jacente. 
 
    — Comme je vous l'ai déjà expliqué ; je n'ai tué personne ; ricana Nash malgré sa mâchoire contractée par la tension. 
 
    Morgan se pencha en avant ; laissant apparaître ses tatouages alors qu'elle croisait les bras. 
 
    — Drôle de coïncidence pour quelqu'un.. disons.. avec votre passé avec les femmes ; cela donne de quoi spéculer sur un mobile potentiel. 
 
    — Un divorce houleux ne fait pas de moi un meurtrier ; riposta-t-il froidement ; la défiance creusant encore plus ses traits marqués. 
 
    — Trois femmes sont mortes ; Nash ; toutes liées à des affaires similaires à la vôtre ; souligna Morgan imperturbablement. Et vous travaillez là où tous les détails sont consignés ; ça ne joue pas en votre faveur vraiment. 
 
    — Malchance et coïncidences, c'est toute ma vie, répliqua Nash. Cependant, on percevait une once d'incertitude, une fissure dans son arrogance habituelle. 
 
    — Ça suffit, Nash, trancha Morgan de sa voix assurée. On a retrouvé de la corde marine sur la scène du crime de Gina — la même que celle accessible sur votre quai. Vous avez quelque chose à ajouter ? 
 
    — Une corde, c'est une corde, rétorqua Nash en haussant les épaules, malgré la sueur qui commençait à perler sur son front. 
 
    — Votre agression quand on vous a arrêté n'a rien arrangé à votre cas, ajouta Derik en contournant la table pour se poster près de Morgan. 
 
    — Vous m'avez bloqué le passage, lança Nash en relevant dédaigneusement le menton. 
 
    — Visiblement, c'est une habitude chez vous, murmura Derik en échangeant un regard avec Morgan. 
 
    Morgan scrutait le visage creusé de Theodore Nash se tordre dans un sourire méprisant alors que ses lèvres se pinçaient autour de dents serrées. Il s'enfonça dans son siège, croisant les bras d'une manière défensive. 
 
    — Où étiez-vous hier soir ? interrogea Morgan. 
 
    — Tout seul, cracha-t-il. Comme toutes les foutues nuits depuis son départ. 
 
    — Qui est partie, Nash ? insista Morgan en tapotant son stylo contre la table métallique pour appuyer ses mots. 
 
    — Sandy ! Ma femme ! Sa voix se brisa et il lâcha un rire amer. Elle a emmené ma petite et s'est tirée. Que croyez-vous que je fasse ? Des bringues sans fin ? 
 
    — L'isolement peut mener aux actes les plus extrêmes, lâcha Derik avec scepticisme. 
 
    — Ah bon ? Maintenant je suis un assassin parce que ma fille me manque ? Les yeux bleus de Nash devinrent glaciaux lorsqu'ils rencontrèrent ceux de Morgan. C'est bien ça ? 
 
    — On voit des motifs récurrents, Nash, rétorqua Morgan. Les gens cherchent parfois à compenser. 
 
    — Compenser ? ricana-t-il. Vous pensez vraiment que je remplace ma fille par.. Quoi au juste ? Le meurtre ? Il secoua la tête, l'ironie marquant son visage. Vous avez de ces idées.. 
 
    — Et votre ex-femme dans tout ça ? interrogea Derik. 
 
    — Contactez-la ! défia Nash. Elle vous dira. Malgré toutes nos disputes, elle sait que je ne suis pas un tueur. 
 
    — Cette relation avec elle.. 
 
    — Compliquée, coupa Nash, sa voix s'adoucissant un peu. On se chamaillait constamment mais Sandy.. elle me connait bien. Elle sait que malgré tous mes défauts — et Dieu sait qu'ils sont nombreux — je ne ferais jamais de mal à quelqu'un de cette façon. Pas violentement. Je peux être odieux certes, mais pas un monstre. 
 
    — Même les types désagréables peuvent être des assassins, fit remarquer Morgan avec froideur. 
 
    — Peut-être les autres, mais pas moi , affirma fermement Nash. Vous cherchez un alibi ? Quelqu'un qui me déteste pour prouver mon innocence ? Appelez-la donc. Vous n'aurez rien de mieux car moi je n'ai rien d'autre à vous donner. 
 
    — Juste un homme innocent au mauvais endroit et au mauvais moment ? s'enquit Derik en se penchant vers lui et le fixant intensément. 
 
    — J'ai l'habitude, marmonna Nash en détournant le regard. Mais allez-y, contactez-la et voyez ce qu'elle dira sur le fameux Teddy Nash. 
 
    Morgan observait Theodore Nash par-delà la table glaciale ; les ombres tranchées par la lumière fluorescente soulignaient les traits de son visage amaigri. Ses yeux bleus étincelaient d'un éclat provocateur tandis qu'elle le cerclait tel un prédateur surveillant sa proie. 
 
    — Vous connaissiez les victimes , affirma-t-elle sans détour alors que ses cheveux sombres encadraient son regard perçant. 
 
    — J'avais entendu parler d'elles , se corrigea-t-il rapidement avec une pointe de dédain dans la voix. Des discussions entre avocats au tribunal ou dans les médias.. Je me contente de nettoyer et vider les poubelles ; je ne fais pas partie du cercle des avocats et des juges. 
 
    — Et pourtant nous sommes ici , répliqua-t-elle sans se laisser impressionner par ses tentatives pour prouver son innocence. 
 
    Theodore répondit par un sourire amer : — En effet, nous y sommes . 
 
    — Prenons une pause , proposa Derik en captant l'approbation silencieuse de Morgan par un hochement de tête tandis que leurs pensées vacillaient entre doute et suspicion. 
 
    En quittant la salle d'interrogatoire, Morgan se sentait accablée par le poids de l'enquête. Adossé contre le mur du couloir, Derik la dévisageait, cherchant à deviner ses pensées. 
 
    — Il y a un hic, confia-t-elle en tapotant nerveusement son bras, une manie lorsqu'elle était gagnée par l'incertitude. Nash n'a pas d'alibi, c'est vrai, mais je ne suis pas convaincue que ce soit lui notre coupable. 
 
    — Pourtant son profil est typique : un solitaire amer qui se sent rejeté par le monde — et par sa femme, ajouta Derik avec une voix marquée par l'épuisement de trop d'enquêtes similaires. 
 
    — Peut-être.. admit Morgan en se tortillant la lèvre inférieure. Mais la colère seule ne fait pas un meurtrier. Attendons de voir ce que Sandy peut nous dire. 
 
    — Et pourtant, son absence de repentir, son historique judiciaire.. il a le profil type, insista Derik en se frictionnant la nuque. 
 
    — Les profils ne sont pas des preuves concluantes, riposta Morgan, l'esprit en effervescence à l'idée d'examiner toutes les pistes possibles. Il faut éviter toute vision étriquée. 
 
    — Je suis d'accord, acquiesça Derik avec un sourire encourageant. Peut-être que le témoignage de Sandy éclairera certains points. 
 
    — Peut-être bien. 
 
    La voix de Morgan était calme et maîtrisée malgré l'agitation qui la tiraillait à l'intérieur. 
 
    — C'est bien Sandy Nash ? 
 
    ��� Oui ? répondit une voix prudente sur fond de bruits domestiques — un téléviseur, des bruits de vaisselle peut-être. 
 
    — Ici l'agent Morgan Cross du FBI. Je vous appelle concernant Theodore — votre ex-mari. 
 
    Un silence pesant précéda un soupir contenu. 
 
    — Theo ? Qu'a-t-il encore fait ? 
 
    — Nous l’interrogeons au sujet de plusieurs meurtres de femmes ayant des liens avec le tribunal, expliqua Morgan avec tact tout en observant Derik attentif non loin. 
 
    — Des meurtres ? La surprise fit monter la voix de Sandy dans les aigus. Vous croyez que Theo pourrait être impliqué dans ces histoires ? Les avocates et cette juge ? Je ne suis plus à Dallas mais j'ai entendu parler.. 
 
    — Pour le moment, nous explorons toutes les pistes possibles, répondit Morgan aussi neutre que possible. 
 
    Sandy reprit la parole après une courte pause où seul le grésillement de la ligne rompait le silence. 
 
    — Je ne vais pas vous cacher que Theo peut être odieux. Il m'a trompée, menti et rendu ma vie impossible.. Mais aller jusqu'au meurtre ? Ça ne lui ressemble pas du tout. 
 
    — Vous en êtes certaine ? Les instincts de Morgan s'éveillaient face à cette danse entre suspicion et incertitude. 
 
    — Mon Dieu.. Je.. La voix de Sandy tremblait désormais, trahissant une vulnérabilité familière pour Morgan — celle engendrée par la peur de l'inconnu. J'ai cru le connaître autrefois, mais après tout ce qu'il s'est passé.. On ne peut jamais vraiment savoir de quoi quelqu'un est capable, n'est-ce pas ? 
 
    Morgan ressentit un élan d'empathie pour cette femme au bout du fil. 
 
    — Non, vous avez raison. Sa réponse fut douce mais elle retrouva rapidement son ton professionnel sous l'urgence de trouver des réponses. Pendant votre mariage, avez-vous vu chez lui un comportement qui aurait pu indiquer qu'il était violent ? 
 
    ��� À part les crises habituelles quand il buvait ou pendant nos disputes.. non, jamais rien d'autre. Mais tuer par strangulation.. Non vraiment je n’arrive pas à y croire. 
 
    — Merci pour ces informations Sandy. Elles nous sont très utiles. Elle raccrocha et le déclic final coupa net le silence. 
 
    Derik croisa son regard sans rien trahir : 
 
    ��� Et alors ? 
 
    — Elle est bouleversée et ne semble pas convaincue qu'il en soit capable, partagea-t-elle tout en méditant sur ses propres incertitudes suite à cet appel. Mais elle admet cette possibilité vu leur passé tumultueux. Ce n'est clairement pas un appui indéfectible. 
 
    — Nash n'a toujours pas d'alibi en béton, constata Derik, son visage se fermant. 
 
    — Cela ne l'exonère pas pour autant, rétorqua Morgan, sentant le poids de la responsabilité sur ses épaules. Chaque décision, chaque intuition pouvait faire la différence entre appréhender un meurtrier ou incriminer un innocent. Et quelque part, le véritable coupable les observait, guettant leur moindre mouvement. 
 
    — Un nouvel interrogatoire ? suggéra Derik, l'air pensif. 
 
    — Intensifions nos efforts, décida Morgan, déjà en train de planifier leur prochain coup. 
 
    Ils s'apprêtaient à regagner la salle d'interrogatoire quand l'allure pressée de l'agent Ramirez fendit l'atmosphère tendue. Le visage rougeoyant et essoufflé de Ramirez ne présageait rien qui vaille. 
 
    — Cross, Greene, il faut que vous voyiez ça, haleta-t-il. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE SEIZE 
 
      
 
      
 
    Assise à sa table, Lara tapotait nerveusement sa tasse en céramique tout en jetant des regards anxieux vers la porte à chaque grincement. Le café était animé par les conversations du déjeuner, mais ce bourdonnement n'était qu'un fond sonore amplifiant son malaise. Elle prit une gorgée de café dont la chaleur descendit dans sa gorge sans apaiser ses nerfs à fleur de peau. 
 
    Gavin se pencha vers elle et commença à partager avec enthousiasme les détails de sa dernière enquête journalistique. -— J'étais au bureau du maire et tu n'aurais jamais deviné ce que j'ai découvert.. 
 
    Mais Lara était trop préoccupée pour l'écouter vraiment. Son esprit était pris au piège d'un torrent d'inquiétudes qui grandissait à chaque instant qui passait. Gavin continuait à parler, gesticulant avec passion, mais ses mots lui échappaient comme des ombres fugaces. 
 
    — Hé. Gavin posa brièvement sa main sur la sienne, la ramenant à la réalité. -— Tu sembles être à des kilomètres d'ici. Quelque chose ne va pas ? 
 
    Elle cligna des yeux et tenta de se concentrer sur son regard empreint d'inquiétude et le pli soucieux de son front. -— Excuse-moi.. c'est juste.. j'ai beaucoup de choses en tête en ce moment. 
 
    — Tu veux en parler ? insista Gavin avec douceur et préoccupation. Lara hésita. Le secret qu'elle gardait était si lourd sur sa langue ; une vérité capable de bouleverser son existence paisible par son seul poids. Elle effleura du doigt le bord de l'aveu ; les mots luttaient pour voir le jour. 
 
    Tenant sa tasse plus fermement dans ses mains moites, elle se réconfortait dans la présence stable de Gavin ; cet esprit journalistique toujours alerte et analytique. Elle lui enviait cette capacité à rester concentré ; cette aisance à mettre ses émotions de côté — surtout maintenant que ses propres pensées s'enchevêtraient comme des câbles emportés par la tempête. 
 
    — Est-ce que je peux te confier quelque chose ? murmura-t-elle précipitamment ; baissant la voix pour ne pas être entendue par les clients autour d'eux. Ses yeux balayaient nerveusement la porte ; les fenêtres ; les visages alentour. 
 
    — Bien sûr, répondit-il en posant sa tasse avec un léger cliquetis. -— Tu sais bien que tu peux tout me dire. 
 
    — C'est juste que.. depuis que j'ai appris ces meurtres horribles.. je ne peux m’empêcher de me sentir paranoïaque. Tu as entendu parler des victimes ? Des femmes travaillant dans le domaine du droit — deux avocates et une magistrate. 
 
    Chaque mot prononcé renforçait ce sentiment d'horreur qui germinait en elle ; une terreur qui semblait l'étouffer peu à peu. Gavin acquiesça et elle se pencha encore plus pour lui parler presque à voix basse. 
 
    — Gavin.. est-ce que.. est-ce que tu crois que je pourrais être en danger moi aussi ? 
 
    Sa réponse fut immédiate et teintée d'une incrédulité presque comique. Il secoua vivement la tête et gloussa doucement. 
 
    — Lara voyons.. Pourquoi serais-tu une cible ? Tu n'es qu'une assistante ; tu n'interviens pas directement dans les affaires, n'est-ce pas ? Et puis tu as su rester discrète jusqu'ici.. 
 
    Il avait tendu la main de l'autre côté de la table, la laissant flotter un instant comme s'il hésitait à la poser sur la sienne. Puis il se ravisa, préférant se gratter la barbe naissante. 
 
    — Tu es bouleversée par toutes ces épreuves, ce qui est parfaitement normal. Mais tu es en sécurité, Lara. Tu n'as rien à te reprocher, n'est-ce pas ? 
 
    Sa question semblait rhétorique, mais elle brûlait Lara comme du sel sur une plaie béante. Elle força un rire strident et crispé. 
 
    — Non, bien sûr que non. 
 
    Elle croisa son regard dans l'espoir d'y déceler une ombre de doute ou de suspicion. Mais elle n'y trouva que chaleur, inquiétude et une confiance inébranlable qui renforça l'étau de culpabilité qui lui serrait la poitrine. 
 
    — Tu vois ? Aucune raison de s'alarmer, reprit Gavin avec assurance. Ce genre de situations a cette faculté insidieuse d'affecter notre perception au point de voir des menaces partout. Continue ta vie normalement, reste discrète et tout rentrera dans l'ordre rapidement. 
 
    Lara frissonna ; ses doigts tremblaient autour de sa tasse en céramique, le cliquetis de sa cuillère contre la porcelaine résonnait anormalement fort malgré le brouhaha des conversations qui emplissaient le café. Elle sentait le regard pénétrant de Gavin sur elle, patient mais scrutateur. 
 
    — Je.. je dois admettre que je ne t'ai pas tout dit.. 
 
    Les mots lui pesaient sur la langue, alourdis d'un sentiment coupable. 
 
    — Parlons-en, l'encouragea Gavin en se penchant vers elle, oubliant son propre café. 
 
    Lara prit une grande inspiration, oppressée par le poids de sa confession. 
 
    — Il y a eu cet incident — un accident — et j'ai.. j'ai été témoin d'une manipulation d'avocat pour orienter le verdict du jury. 
 
    Son aveu semblait suspendu dans l'air entre eux, tel un voile fragile prêt à se déchirer au moindre contact. 
 
    — As-tu alerté les autorités ? demanda Gavin doucement. 
 
    Elle secoua la tête ; une larme solitaire glissa le long de son visage stoïque. 
 
    — J'ai fait comme si je n'avais rien vu. La culpabilité m'étranglait, rendant chaque mot pénible à exprimer. — Mais personne n'est au courant, n'est-ce pas ? Je n'étais pas impliquée après tout. 
 
    Un sourire rassurant se dessina lentement sur les lèvres de Gavin. 
 
    — Personne ne sait. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE DIX-SEPT 
 
      
 
      
 
    Les bottes de Morgan claquaient sur le sol carrelé du laboratoire scientifique du FBI, ses pas rapides et résolus trahissaient son urgence. Derik l'accompagnait, scrutant les lieux avec cette intensité réfléchie qui lui était essentielle. L'agent Ramirez les suivait avec empressement, l'inquiétude clairement visible sur son visage. 
 
    Le laboratoire était un véritable bourdonnement d'activité ; en son centre trônait Mueller, comme un pilier immuable au cœur du tourbillon ambiant. Ses cheveux grisonnants se fondaient avec les néons froids overhead lui conférant une prestance naturelle qui captivait sans qu'il n'ait besoin de parler. 
 
    Morgan s'approcha d'elle, tous sens aux aguets. 
 
    — Qu'avons-nous Mueller ? 
 
    Sans perdre une seconde, Mueller répondit : 
 
    — Une lettre.. 
 
    Il pointa du doigt une missive posée au centre de la table entourée d'instruments forensiques encore immaculés et imprégnés d'une atmosphère menaçante. 
 
    — Destinée à l'agent Greene. 
 
    Il lança un regard vers Derik qui se raidit instantanément. 
 
    — En réaction à la conférence de presse ? interrogea Morgan tout en observant le document sans y toucher. 
 
    Mueller hocha gravement la tête. 
 
    — Elle vient d’arriver. Aucune empreinte ni timbre ; impossible pour l'instant d'en tracer l'origine. 
 
    La frustration perceptible dans sa voix résonnait avec celle que ressentait Morgan face à chaque impasse. 
 
    Derik avala difficilement sa salive ; sa pomme d'Adam tressauta. 
 
    — Pense-t-on qu'elle vient de notre suspect ? 
 
    Mueller planta son regard dans celui de Morgan un bref instant avant de répondre : 
 
    — Qui d'autre serait aussi audacieux ? 
 
    Morgan acquiesça silencieusement tout en signifiant leur volonté commune de faire face à cette nouvelle épreuve. 
 
    — Voyons ce qu'ils nous ont envoyé.. 
 
    Elle observa Derik dont la main tremblait légèrement alors qu'il effleurait à peine le bord du papier comme s'il redoutait qu'il puisse exploser au moindre contact. 
 
    — Soyez vigilant, -— prévint Mueller, son regard rivé sur la lettre avec cette même fascination morbide qui les avait tous captivés. Ce n'était pas simplement une preuve ; c'était comme un miroir reflétant l'esprit d'un homme qui tenait leur ville dans la crainte. 
 
    — Agent Ramirez, je veux cette zone sous contrôle. Personne ne touche à rien avant que chaque indice ait été consigné, -— ordonna Morgan, ses pensées déjà en train de classifier mentalement la marche à suivre. 
 
    — J'y veille, -— acquiesça Ramirez. Cependant, Morgan semblait déjà absorbée par le silence alentour, focalisée sur la lettre défiant leur intelligence de manière provocante. 
 
    Il était essentiel d'aller plus loin, de déchirer ce voile de prétention pour découvrir la vérité enfouie dans l'encre. L'auteur de ces lignes possédait la clé pour mettre fin à cette spirale mortelle qui paraissait inexorable. 
 
    — Faisons le point sur nos informations, -— proposa-t-elle en se tournant vers Derik, dont le regard déterminé faisait écho au sien. Ils étaient unis dans cette traque — poursuivant des ombres dans un monde soudain plongé dans l'obscurité. 
 
    Les yeux de Morgan scrutaient les mots méticuleusement dactylographiés, chaque terme condescendant lui nouant l'estomac. 
 
    L'Estimée Agent Greene, débutait ironiquement la lettre. Vous chassez des chimères alors que la justice vous échappe comme grains de sable. Votre quête est futile, car je ne suis pas le vilain de votre mauvaise pièce que vous nommez maintien de l'ordre. Voyez-moi plutôt comme un réformateur, purifiant votre profession de ses éléments corrompus. 
 
    Derik se pencha davantage, les muscles de sa mâchoire trahissant sa tension. -— Il se moque ouvertement de nous. 
 
    — Silence, -— grogna Mueller en faisant signe de poursuivre. 
 
    Ceux pour qui vous versez des larmes n'étaient que des pions d'un système broyant les innocents. Vous emprisonnez les sans-voix et sans-pouvoir pour en faire vos trophées. Moi, tel une ombre parmi vous, je veille à ce que justice soit vraiment rendue. Si vous croyez en la vertu de votre cause, abandonnez votre quête vaine. Admettez que le système que vous défendez est fondamentalement vicié et que je ne suis qu'un instrument de sa nécessaire épuration. 
 
    La colère serrait le poing de Morgan. L'orgueil suintant du texte était presque tangible — un manifeste délirant. 
 
    — Il s'imagine en justicier, -— murmura Derik, blême sous l'éclairage cru. 
 
    — Cross, -— interrompit Mueller avec une autorité naturelle qui ramena Morgan à l'instant présent. -— Nous avons besoin d'en savoir plus. Ce discours est calculé et précis. Nous avons affaire à quelqu'un qui excelle dans l'art de manipuler les perceptions. 
 
    — Un expert en cryptanalyse pourrait nous fournir l'avantage recherché, -— avança Morgan dont l'esprit était déjà en action. 
 
    — C'est exactement ce que je pensais, -— approuva Mueller avec un hochement de tête résolu. -— Un certain Marv Jenson, désormais retraité. Il excellait dans ce genre de casse-têtes pour nous autrefois. Localisez-le et voyez s'il peut décrypter tout ça. Son doigt frappa la lettre d'un geste impératif. 
 
    — Je m'en charge sur-le-champ, -— assura Morgan avec concision et son esprit se projeta immédiatement vers cette nouvelle piste potentielle. Tandis qu'elle chercherait expertise et subtilités sémantiques, Mueller et son équipe passeraient minutieusement au crible la lettre en quête d'empreintes ou d'ADN — tout indice pouvant les conduire à la personne physique derrière ce jeu intellectuel provocateur. 
 
    — Gardez-moi informé toutes les heures Cross, commanda Mueller avant de se tourner vers les autres agents affairés autour du matériel d'investigation. 
 
    — Allons-y Derik, lança Morgan d'une voix où perçait une détermination farouche alors qu'elle emportait une copie du courrier. Une piste venait d'émerger aussi mince fût-elle et il était temps pour eux de l'explorer. 
 
    — 
 
    Tenant fermement le volant au point de blanchir ses jointures, Morgan zigzaguait à travers l'affluence du centre-ville. À côté d'elle, Derik semblait accablé sur son siège jouant nerveusement avec un paquet de chewing-gum encore intact. La lettre qui lui était adressée avait clairement ébranlé sa contenance plus qu'il ne souhaitait l'admettre. 
 
    — Écoute, dit-elle doucement en lançant un regard complice vers son collègue. Pour lui c'est juste un jeu sadique.. Il te vise car tu as été sous ces projecteurs. 
 
    Derik esquissa un sourire crispé. 
 
    — Ouais, je sais. C'est juste que.. ça me tracasse, tu vois ? 
 
    — Ne te prends pas la tête à sa place, conseilla-t-elle. On va élucider cette affaire, comme d'habitude. 
 
    Ses paroles résonnaient bien au-delà d'un simple réconfort ; elles étaient une promesse, un repère dans l'océan tumultueux du doute et de la peur. 
 
    Derik hocha la tête sans dire mot et porta son regard vers l'extérieur. 
 
    Morgan concentra de nouveau son attention sur la route qui s'étendait devant elle, tout en échafaudant des théories sur le tueur. Justice était apparemment son moteur — une conception déformée de représailles. Et ces morceaux d'ours en peluche.. ils ne se résumaient pas à de simples messages : ils portaient un sens bien plus personnel et profond, celui d'une vendetta sanglante. 
 
    — Notre suspect est obsédé par la justice, ou plutôt sa version déviée, pensa Morgan à haute voix pour briser le silence. Mais il y a un enfant impliqué quelque part. Ces morceaux d'ours en peluche.. Ce n'est pas anodin. Ils sont chargés de symbolisme. 
 
    — Symboliques de quoi ? interrogea Derik, l'impatience transparaissant dans sa voix. 
 
    — De perte, assura-t-elle avec conviction. Il a peut-être perdu un enfant ou se projette lui-même en tant qu'enfant. Peut-être croit-il rétablir un équilibre en prenant des vies, pour quelqu'un qui ne peut se défendre seul. 
 
    — Peut-être bien, admit Derik, même si son ton trahissait un certain scepticisme. 
 
    — Les ours en peluche sont censés réconforter et protéger les enfants des monstres cachés sous leur lit, poursuivit Morgan sans quitter la route des yeux. Notre homme veut se poser en protecteur, en justicier. Il fait des monstres de ceux qu'il juge coupables. 
 
    Derik se tut, assimilant lentement les propos de son collègue. Le profil du tueur se précisait petit à petit dans son esprit. 
 
    — Justice pour les innocents, murmura-t-il finalement. Il s'arroge le droit de rendre la justice lui-même. 
 
    — Sauf qu'ici, ce n'est pas la loi qui est remise en question, mais bien des êtres humains. Et il s'érige en juge et bourreau, rétorqua Morgan du tac au tac. 
 
    Le soleil de l'après-midi disparut derrière les gratte-ciels, étirant les ombres sur la ville. Tandis qu'ils poursuivaient leur chemin, le fardeau de l'enquête pesait lourd sur leurs épaules — une présence oppressante dont ni l’un ni l’autre ne pouvait s’affranchir. Cependant, la détermination de Morgan restait inébranlable : elle était fermement résolue à arrêter le tueur avant qu'une autre vie ne soit fauchée par sa justice dévoyée. 
 
    Morgan gara la voiture dans un crissement sur le gravier. La maison devant eux était une modeste bâtisse à deux étages dont la peinture s'écaillait et où un jardin négligé semblait receler des secrets. Elle jeta un regard à Derik dont le teint blême trahissait toujours l'effet perturbant de la lettre reçue plus tôt. 
 
    — Prêt ? demanda-t-elle d'une voix posée malgré le tourbillon dans sa tête. 
 
    — Allons-y, répondit Derik en rassemblant son courage avant qu'ils ne sortent du véhicule. 
 
    Chaque pas vers la porte résonnait comme un battement de cœur pour Morgan dont l'adrénaline montait progressivement sous le poids accablant de leur mission. Elle frappa fermement trois fois à la porte. 
 
    Celle-ci s'ouvrit sur Marv Jenson dont les cheveux blancs ébouriffés contrastaient avec l'étincelle vive dans ses yeux malgré son âge avancé. 
 
    — Agents Cross et Greene, dit-il avec une pointe de reconnaissance à leur vue. On m'avait dit que vous passeriez me voir peut-être. 
 
    — Merci de nous accueillir aussi rapidement Marv, répondit Morgan en serrant chaleureusement sa main tendue. 
 
    — Toujours là pour aider le Bureau quand je le peux, acquiesça Marv en les faisant entrer. 
 
    L'intérieur offrait un patchwork entre passé et présent : des murs ornés de photos noir et blanc témoignaient d'un jeune Marv poignée de main avec diverses personnalités officielles; visitant des scènes de crimes marquées par les fameux rubans jaunes; ou encore posant fièrement avec des promotions d’agents fraîchement diplômés du FBI. Un coin était dominé par une vieille machine à écrire posée sur un bureau jonché de papiers et de livres épars. 
 
    — Quelle collection ! remarqua Derik en parcourant du regard les lieux. 
 
    — Au bout du compte, il ne nous reste que nos souvenirs hein ? confia Marv avec une touche mélancolique. 
 
    Morgan opina distraitement alors que son attention était captée par une photo particulière — celle où un jeune Richard Cordell posait bras dessus bras dessous avec Marv, tous deux arborant un large sourire victorieux face à l'objectif. Une vague suspicion accompagnée d'un ressentiment soudain noua son estomac mais elle se ressaisit rapidement pour se concentrer sur l'objectif qui les avait menés ici. 
 
    — Marv, ton expertise nous est indispensable, lança Morgan d'emblée. Nous avons reçu une lettre de celui qui pourrait être notre coupable. Pas de traces digitales, rien qui puisse trahir son origine. 
 
    — Ah, l'art de l'anonymat, médita Marv en se caressant le menton. Voyons voir. 
 
    Morgan lui remit une copie de la lettre. Marv la parcourut du regard rapidement. Son front se crispa puis se détendit au fil de ses cogitations silencieuses. Adossé au mur, les bras croisés, Derik était plongé dans ses pensées. 
 
    — C'est analytique, chuchota Marv. Réfléchi. Il posa son regard sur Morgan, une lueur intrigante illuminant ses yeux fatigués. Ça promet d'être captivant. 
 
    L'attention de Morgan restait vive ; elle croisa les bras sur sa poitrine, révélant à peine les tatouages sous les manches de sa chemise sombre. Derik gardait le silence, tendu, son expression dévoilant l'enjeu que la lettre représentait. 
 
    — Remarquable, conclut Marv avec une prudence théâtrale en posant la lettre. C'est mesuré, n'est-ce pas ? Le style est précis et il ne transpire pas cette ferveur émotionnelle attendue chez un assassin. C'est très.. méthodique. Sa voix s'évanouit dans la réflexion, comme s'il touchait une révélation du doigt. 
 
    — Presque comme celui d'un journaliste, songea Morgan tout haut, alors que son esprit s'échauffait. Elle avait déjà rencontré ce type d'écriture — factuel, détaché et pourtant percutant. Un frisson lui remonta le long de la colonne vertébrale en imaginant le regard glacial derrière ces mots calculés — des yeux qui voient trop et ressentent trop peu. 
 
    — Pas impossible, approuva Derik en quittant son appui contre le mur. Les journalistes décortiquent la vie des gens pour vivre. 
 
    — Tout à fait. Morgan arpenta la pièce ; chaque pas renforçait ses hypothèses. Notre homme connaît des choses : comme ce cautionnement du frère par Mariana Torres. Ce n'est pas un fait connu du public. Elle marqua une pause et fixa Marv et Derik. Un journaliste pourrait accéder aux archives judiciaires, aux dossiers des victimes ; il suivrait tout ça.. peut-être un peu trop assidûment. 
 
    Derik hocha la tête ; il commençait à sentir le poids des implications. L'individu aurait pu observer leur cible depuis longtemps, guettant le moment idéal pour matérialiser une vision détournée de la justice. 
 
    — Par le meurtre, lâcha amèrement Morgan. Elle reliait les points qui paraissaient aléatoires mais qui dessinaient maintenant un schéma troublant. Si notre tueur se cachait sous couvert de journaliste, son accès aux informations et sa discrétion dans le tumulte des scènes de crime étaient particulièrement alarmants. 
 
    — Quelqu'un qui fréquente assidûment les tribunaux sans jamais se faire remarquer ; quelqu'un que nous avons peut-être croisé sans vraiment voir, suggéra Derik d'une voix mesurée. 
 
    Marv replongea dans la lettre, suivant du doigt les lignes méticuleusement tapées à la machine tout en concentrant son attention. 
 
    — Le choix des mots ici.. marmonna-t-il en indiquant un passage alambiqué ; c'est trop recherché pour une simple intimidation. Il releva les yeux vers ceux pleins de questions de Morgan. La structure, le phrasé.. oui, ça a des airs journalistiques. 
 
    — Je suis entièrement d'accord ! s'exclama Morgan avec fermeté dans la voix. Elle se pencha par-dessus l'épaule de Marv pour annoter certaines formules acérées et allusions fines qui criaient désormais la présence d'un homme habitué à dissimuler ses traces en pleine lumière. Le meurtrier se masquait derrière ses mots aussi adroitement qu'il manipulerait une arme blanche. 
 
    — Tu vois ce passage ? reprit Marv en montrant un paragraphe où l'auteur mentionnait un cas juridique peu connu. Il faut fouiller pour trouver cela ; ce n'est pas quelque chose qui fait les gros titres — c'est ce genre de détail croustillant qu'affectionnent les journalistes. 
 
    — Quelqu'un qui aime être dans l'ombre mais proche des feux de la rampe, énonça Derik en construisant mentalement le profil du suspect. Sa voix trahissait une once d'admiration pour l'astuce du criminel — vite occultée par son professionnalisme. 
 
    — Exactement, acquiesça Morgan en se redressant et en croisant à nouveau les bras devant elle. 
 
    L'éclat sauvage dans ses yeux ne laissait aucun doute : elle était un prédateur en chasse. L'adrénaline montait, cette excitation qu'elle connaissait bien lorsqu'elle traquait sa proie. Pourtant, le poids de la responsabilité l'accablait aussi — des vies étaient en jeu et le temps leur échappait. 
 
    — Très bien, dit-elle fermement, détournant son regard de la lettre. Nous savons qu'il est intelligent, qu'il a une vendetta contre le système judiciaire, et maintenant il semble que nous ayons affaire à l'un de ces vautours qui rôdent autour des scènes de crime. 
 
    — En quête de son prochain article, ajouta Derik, un éclair d'acuité dans son regard vert. Ou de sa prochaine victime. 
 
    — Son prochain acte de — justice , cracha Morgan, comme si le mot était toxique. Elle commençait déjà à repenser aux journalistes croisés autour du palais de justice, à chaque silhouette anonyme prenant des notes ou filmant. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE DIX-HUIT 
 
      
 
      
 
    Les pas mesurés de Morgan résonnaient sur le sol ciré du quartier général du FBI, son esprit aussi tranchant que l'acier reflété dans ses yeux. Les révélations sombres de la journée lui collaient à la peau, telles des marques exigeant résolution. À ses côtés, Derik ajustait son rythme, offrant un soutien silencieux sur lequel elle s'était malgré elle appuyée. 
 
    — Cross, Greene ! La voix tranchante perça le bourdonnement du couloir animé. C'était Sanders, jeune mais avec un regard ayant déjà trop vu. Figée à l'entrée de la salle de briefing, elle tenait un dossier comme s'il renfermait les secrets du monde. 
 
    — On a du nouveau, annonça-t-elle avec une urgence palpable. Le cœur de Morgan s'accéléra en prévision. 
 
    Ils se précipitèrent dans l'exiguïté du briefing room où régnait une atmosphère tendue parmi les membres de l'équipe rassemblés. Les moniteurs tapissant les murs affichaient cartes et photos des scènes de crimes — une tapisserie macabre de leur enquête en cours. 
 
    Sans s'attarder en politesses inutiles, Sanders brandit le dossier. 
 
    — La lettre envoyée à Derik est rédigée sur un papier aujourd'hui disparu du marché. 
 
    Morgan arqua un sourcil, intriguée  
 
    — Expliquez-vous. 
 
    — Un seul acheteur a fait des réserves avant l'arrêt de production, continua Sanders en désignant un reçu dans le dossier. Dependence News, un journal local du centre-ville. Ils ont stocké suffisamment pour tenir dix ans. 
 
    — Dependence News.. répéta Morgan, ce nom faisant tilt comme la pièce manquante d'un puzzle. Une piste concrète se dessinait enfin au milieu d'une enquête faite d'ombres et de murmures. 
 
    Elle parcourut la liste des quinze noms que Sanders lui tendit — chacun pouvant être la clé pour démêler cette enquête tortueuse. 
 
    — Excellent travail Sanders, approuva-t-elle d'un signe de tête reconnaissant son zèle. Avez-vous la liste des employés ? 
 
    — Merci Agent Cross, répondit Sanders fièrement en redressant les épaules sous le compliment. Oui, je l'ai ici. 
 
    Un nom retint particulièrement l'attention de Morgan sur la liste — Henry Caldwell. Son instinct lui serrait les entrailles ; son expérience lui soufflait que ce n'était pas une coïncidence. Elle consulta rapidement sa base de données pour tout savoir sur lui. 
 
    — Trente-huit ans, murmura-t-elle en consultant son profil. Aucun antécédent judiciaire.. L'écran montrait un homme aux traits ordinaires — quelqu'un qui pourrait facilement se fondre dans la foule sans attirer l'attention. Mais ce n'était pas son casier judiciaire vierge qui éveillait sa curiosité — c'était plutôt ses articles sur Gina Bellwood et Elaine Harrows : deux victimes liées à leur affaire actuelle, deux vies emportées par une vengeance cruelle et ironique. 
 
    — Derik ! lança-t-elle sans quitter l'écran des yeux. Caldwell a écrit sur Bellwood et Harrows. 
 
    — Simple coïncidence ou connexion réelle ? s'interrogea Derik en s'avançant avec la précision mesurée d'un prédateur. Chaque pas était calculé. 
 
    — Allons voir cela de plus près. Morgan parcourait les dossiers publics de Caldwell, à la recherche de la moindre anomalie. 
 
    — Il a l'air d'un type tout ce qu'il y a de plus banal, remarqua Derik en jetant un œil par-dessus son épaule. Sa présence était rassurante et déstabilisante à la fois, un contraste qui laissait souvent Morgan en proie à ses propres sentiments à son égard. 
 
    — C'est justement l'image qu'il cherche à donner, répliqua Morgan. Elle ferma son ordinateur avec une fermeté délibérée. 
 
    — Mais nous allons décortiquer tout ça. 
 
    — Et mettre au jour la vérité, ajouta Derik, l'ombre d'un sourire esquissée sur ses lèvres mais qui ne parvenait pas à atteindre son regard. 
 
    — Précisément, confirma Morgan, sa voix empreinte d'une détermination sans faille. Ils étaient là, côte à côte, unis dans leur quête, prêts à se jeter dans les abysses trompeuses des mensonges humains. 
 
    Les doigts de Morgan s'activaient sur le clavier au rythme méticuleux de l'horloge qui marquait le temps dans la pièce plongée dans le silence. Elle épluchait le profil social de Henry Caldwell avec toute l'expertise d'une agente chevronnée, guettant la moindre trace pouvant le relier à leur enquête. Ses publications foisonnaient de diatribes contre l'injustice et la corruption, révélant son obsession pour dénoncer les failles du système. 
 
    — Jette un œil ici, chuchota Morgan à Derik en désignant un post où Caldwell fustigeait une récente décision judiciaire. Son mobile est évident. 
 
    Derik s'approcha, sa curiosité piquée au vif tandis qu'il lisait par-dessus son épaule. 
 
    — C'est presque du copié-collé avec la lettre. 
 
    — Tout à fait. Une boule se forma dans l'estomac de Morgan. Le style d'écriture, le fil conducteur des idées.. cette similitude ne pouvait être fortuite. Ses doigts hésitèrent un bref instant avant de sélectionner la photo de profil — un homme au sourire anodin. Mais Morgan savait pertinemment que les apparences étaient souvent trompeuses. 
 
    — Des enfants ? murmura Derik. 
 
    — Aucun. Les sourcils de Morgan se froncèrent légèrement. 
 
    — Ce qui suggère que notre hypothèse.. 
 
    — Pourrait être incorrecte, ponctua Derik sans détacher son regard de l'écran. 
 
    — Ou alors il s'agit d'un enfant symbolique, songea Morgan à voix haute, son esprit analysant chaque possibilité. Quelque chose ou quelqu'un qu'il aurait perdu et qui lui tenait autant à cœur qu'un fils ou une fille. 
 
    — Ce ne serait pas la première fois qu'on rencontre ce genre de cas, fit-il remarquer d'une voix empreinte de lassitude. 
 
    — Exactement. Prenant une profonde inspiration, Morgan se prépara mentalement pour ce qui suivrait. Le profil affiché devant elle n'était plus seulement un ensemble d'informations virtuelles mais bien une pièce maîtresse susceptible de fournir des réponses sur la tragédie ayant coûté trois vies. 
 
    — Il est temps d'affronter ce Henry Caldwell en personne, trancha-t-elle sans appel. 
 
    — Voyons s'il n'est qu'un fanfaron derrière son écran ou si ses mains sont maculées de sang. 
 
    — Je te suis, répondit simplement Derik en se levant. 
 
    — 
 
    Les portes en verre du siège de Dependence News se refermèrent silencieusement derrière eux, plongeant Morgan et Derik dans le zapping continu du bureau. La journée commençait doucement à décliner vers le soir et avec elle, l'intense activité quotidienne ralentissait progressivement alors que les employés s'apprêtaient à partir. 
 
    — Puis-je vous aider ? Un homme vêtu d'un costume impeccable les intercepta aussitôt, scrutant leurs badges du regard avec une pointe de curiosité. 
 
    — Henry Caldwell est-il présent ? demanda Morgan directement, sondant son interlocuteur bien au-delà des simples convenances sociales. 
 
    — Euh.. oui, il est encore dans son bureau, admit-il visiblement dérouté par sa concision tranchante. 
 
    — Merci bien. Elle acquiesça brièvement et entama une marche assurée aux côtés de Derik à travers les rangées des cubicules. 
 
    La plaque portant le nom de Caldwell scintillait faiblement près d'une porte entrebâillée dans un jeu d'ombres et de lumière apaisantes où filtraient quelques voix étouffées. Sans une once d'hésitation et avec toute sa prestance habituelle, Morgan toqua fermement contre le bois puis poussa plus largement la porte ouverte. L'instant suivant ils étaient dedans — deux paires d'yeux se détournèrent vers eux — un homme et une femme face à Caldwell qui se tenait debout derrière la table couverte de documents épars. 
 
    — Monsieur Caldwell ? FBI, vous devez venir avec nous, lança Morgan sans attendre une invitation. 
 
    L'homme réagit aussitôt, un froncement de sourcils trahissant son mélange de confusion et d'agacement. 
 
    — Qu'est-ce qui se passe ? 
 
    — Des questions requièrent vos réponses. Pas ici, rétorqua-t-elle en maintenant son regard. 
 
    — Écoutez, je suis en pleine tâche cruciale, objecta-t-il, irrité. Ça ne peut vraiment pas attendre ? 
 
    — Non, c'est urgent, insista Morgan avec fermeté, n'offrant aucune échappatoire. L'air se chargea de tension alors que Derik renforçait sa position à côté d'elle. 
 
    Le visage de Caldwell trahit un passage de l'agacement à la colère. Sa prise sur sa pile de papiers se resserra jusqu'à blanchir ses jointures. 
 
    — Je connais mes droits ! s'exclama-t-il, élevant la voix. Vous ne pouvez pas débarquer et exiger.. 
 
    — Nous n'avons pas l'intention de bafouer vos droits, mais cette discussion est indispensable et non négociable, l'interrompit calmement mais fermement Derik. 
 
    — De quoi doit-on parler ? insista Caldwell, le regard oscillant entre Morgan et Derik, une inquiétude perçant son apparente contenance. — Et ne croyez pas que je suis dupe.. 
 
    — Épargnez-moi votre discours conspirationniste, coupa Morgan d'un ton sec. On peut le faire civilisément dans mon bureau ou on peut opter pour la manière forte. 
 
    — La manière forte ? Vous osez me menacer ? Les yeux de Caldwell se rétrécirent dangereusement. 
 
    — Disons que c'est une recommandation pressante, ajouta Derik d'une voix chargée d'une subtile menace. 
 
    Caldwell balaya du regard les autres participants à la réunion qui avaient gardé le silence. Il soupira bruyamment avant de poser les documents sur la table. 
 
    — C'est du harcèlement ! Vous voulez museler un journaliste qui a exposé votre vérité inavouable ! 
 
    — Alors allons éclaircir tout ça et prouver votre innocence, martela Morgan en serrant les dents. À moins que vous ayez quelque chose à cacher ? 
 
    Un rictus amer déforma brièvement les lèvres de Caldwell avant qu'il ne s'affaisse dans son fauteuil. 
 
    — Très bien. Faisons ça. 
 
    Le trajet retour à travers les bureaux était électrique ; Caldwell irradiait d'indignation. Des employés jetaient des regards curieux par-dessus leurs cloisons, témoins silencieux de cette scène inhabituelle. Le claquement des talons de Morgan marquait leur avancée tandis que Derik veillait, une présence solide et silencieuse. 
 
    Arrivés dans le hall, Caldwell se stoppa net. 
 
    — Je coopérerai mais sachez que j'ai une audience. Ils seront informés de tout cela. 
 
    — Hâte de voir ce que vous publierez sur le sujet, répliqua Morgan glaciale en lui tenant la porte. 
 
    Sortis dans l'éclat doré du crépuscule, Morgan sentit son estomac se nouer davantage. Cette affaire prenait une tournure critique ; elle avait la certitude qu'ils étaient sur le point de découvrir quelque chose d'énorme. Mais l’avenir restait incertain : quels secrets Henry Caldwell cachait-il et seraient-ils suffisants pour capturer un assassin ? 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE DIX-NEUF 
 
      
 
      
 
    Morgan se pencha en avant dans la salle d'interrogatoire où elle faisait face à Henry Caldwell de l'autre côté d'une austère table en métal. À ses côtés, Derik adoptait une pose identique et fixait le journaliste avec une intensité rivalisant avec celle de Morgan. Des photographies des victimes étaient dispersées devant Caldwell ; un sombre testament à ceux qui avaient disparu. 
 
    — Les reconnaissez-vous ? demanda Morgan d'une voix acérée qui fendit l'atmosphère tendue. 
 
    Caldwell survola les photos du regard. 
 
    — Oui, reconnut-il en contractant ses lèvres légèrement. J'ai écrit sur certains : ce qui leur est arrivé est tragique. 
 
    — Tragique.. répéta Derik sur un ton sceptique. 
 
    — Mais affirmez-vous ignorer comment ils ont péri ? 
 
    Caldwell répondit d'un ton mesuré, quoique Morgan remarqua une fine pellicule de sueur sur son front. 
 
    Elle lui glissa une autre photo, celle de Mariana Torres. 
 
    — Et la juge Torres ? Vous avez également écrit à son sujet ? 
 
    — Torres ? Caldwell plissa les yeux devant l'image. J'ai appris sa mort. Un autre coup dur pour l'illusion de justice. Il tambourinait du bout des doigts sur la table, révélant son agitation. 
 
    — Une illusion, insistez-vous ? Morgan, perspicace, cherchait à déchiffrer la psychologie de l'homme face à elle. Elle détecta dans son regard cette étincelle obsessionnelle propre aux personnes trop imprégnées des noirceurs du monde. 
 
    — Tout à fait, cracha Caldwell avec amertume. Le système est pourri, corrompu. Des gens comme elle, dit-il en pointant la photo de Mariana, en tirent parti pour leur bénéfice personnel. 
 
    Derik s'inclina vers lui. 
 
    — Comme aider un frère à sortir de prison après une arrestation pour conduite en état d'ivresse ? 
 
    Caldwell haussa les épaules avec désinvolture. 
 
    — Je n'étais pas au courant. Mais suis-je surpris ? Absolument pas. Encore un exemple de la corruption de ceux qui prétendent être les gardiens de la justice. 
 
    Morgan sentait ses tatouages lui picoter la peau, écho silencieux de ses propres démêlés avec l'injustice. Elle scrutait Caldwell, percevant chez cet homme le potentiel de croire que tuer serait une réponse appropriée à une telle corruption. 
 
    — Vous pensez donc cela, monsieur Caldwell ? Que certains sont intouchables tandis que d'autres sont écrasés par le système ? 
 
    — Ce ne serait pas la première fois que la loi échoue à protéger les innocents ou à punir les fautifs, répliqua-t-il avec véhémence. Regardez bien autour de vous, agent Cross. C'est évident pour quiconque ose ouvrir les yeux. 
 
    — Croyez-moi, je n'ai peur de rien voir, rétorqua Morgan d'un regard acéré et sûr. 
 
    Leurs regards se croisèrent, et pendant un instant bref mais intense, ils reconnurent chez l'autre des âmes torturées par des destinées divergentes. Puis Caldwell détourna le regard aussi rapidement que leur connexion avait été établie. 
 
    Derik bougea sur sa chaise dans un froissement bruyant qui accentua encore la tension. 
 
    — Nous ne sommes pas aveugles, Henry. Mais nous croyons en la justice et ses procédures. 
 
    — La justice et ses procédures ? ricana Caldwell en secouant sa tête désabusée. De belles paroles pour maquiller un jeu malsain. 
 
    Morgan se pencha vers lui en posant ses coudes sur la froide table métallique. 
 
    — Où étiez-vous ces deux dernières nuits, Henry ? 
 
    — Chez moi, répondit-il avec une désinvolture qui sonnait faux. 
 
    — Seul ? Derik le pressa d'une voix ferme et inquisitrice. 
 
    — Oui. Une goutte de sueur glissa le long de sa tempe bien que son regard restât déterminé. 
 
    — Quelqu'un peut confirmer votre présence ? insista Morgan d'une voix chargée d'implication. 
 
    — Probablement pas, admit-il irrité. Mais depuis quand être seul est-il suspect ? 
 
    — Ça n'est pas un crime en soi, fit-elle remarquer sèchement. Mais ça ne vous donne pas non plus d'alibi solide. 
 
    Caldwell émit un rire sans joie. 
 
    — Dommage pour vous alors, agent Cross, mais l'absence d'alibi ne fait pas de moi un coupable. 
 
    — Peut-être pas, admit-elle tout en l'étudiant attentivement. Il affichait une certaine assurance qui pouvait être trompeuse ; le masque de l'innocence est souvent le meilleur camouflage du coupable. 
 
    Elle posa devant lui une photo scannée du message envoyé au FBI où des lettres minutieusement découpées formaient un avertissement sans appel : Lâchez l'affaire. 
 
    — Vous avez déjà vu ça ? 
 
    Il inspecta l'image puis secoua la tête. 
 
    — Jamais vu cette note auparavant. 
 
    Morgan retint son scepticisme. 
 
    — Intéressant.. Le papier était banal mais ces mots.. Ils avaient la cadence caractéristique de quelqu'un qui sait les manier telles des armes tranchantes. 
 
    — Vraiment ? interrogea Caldwell, arquant un sourcil avec un air de fausse curiosité. 
 
    — Tout à fait, rétorqua Derik, s'affaissant davantage dans son siège. D'autant plus que ce texte semble être l'œuvre de quelqu'un qui maîtrise les mots. 
 
    — Sous-entendez-vous quelque chose, agent.. ? lança Caldwell, laissant sa question en suspens de manière provocante. 
 
    — Greene, le coupa Derik avec froideur. Et non, nous ne sous-entendons rien. Nous faisons juste notre travail. 
 
    — Bien sûr, répliqua Caldwell, forçant un sourire. Tout comme moi. Maintenant, je pense qu'il est temps que je voie un avocat. 
 
    Morgan fixa Caldwell d'un regard acéré. 
 
    — Ainsi vous demandez un avocat, monsieur Caldwell ? dit-elle d'un ton neutre. L'atmosphère dans la salle d'interrogatoire devenait oppressante, et la tension s'y enroulait tel un ressort prêt à lâcher. 
 
    Caldwell se renversa sur sa chaise, ses efforts pour paraître détaché trahis par le battement précipité à sa jugulaire. Ses yeux rencontrèrent ceux de Morgan, brillant d'un mélange de défi et d'appréhension. 
 
    — Tout cela est inutile, soupira-t-il. J'ai tout dit ce que je savais. Si nous en avons fini ici, j'aimerais voir cet avocat maintenant. 
 
    — Très bien, Henry, intervint Derik en se levant avec Morgan. Nous respectons les procédures. Mais souvenez-vous que cela ne joue pas en votre faveur. 
 
    — Est-ce une tentative pour m'intimider, agent Greene ? rétorqua Caldwell alors qu'une inflexion dans sa voix trahissait son inquiétude. 
 
    — Allons-y, Derik, coupa Morgan avant que le journaliste ne puisse continuer. Elle refusait de lui permettre de prendre l’avantage. 
 
    Ils laissèrent Caldwell seul dans la salle d’interrogatoire, écrasé sous le poids des soupçons qui pesaient sur lui. La porte se referma derrière eux avec une finalité presque théâtrale qui semblait retentir dans le couloir désert. 
 
    À l’extérieur, ils trouvèrent l'Assistant Directeur Mueller les attendant, son visage impassible. 
 
    — Alors ? l'interrogea-t-il, impatiemment. 
 
    — Son alibi ne tient pas la route — il est inexistant, confirma Morgan en croisant les bras. Il connaît les victimes et a écrit sur elles; et oui, il a réclamé un avocat dès que nous avons commencé à appuyer là où ça fait mal. 
 
    — Ça ressemble fort à une conscience coupable, observa Mueller en acquiesçant gravement. Ce type a la même mentalité que notre meurtrier : obsédé par une certaine idée de justice mal tournée et il avait accès au papier utilisé dans le message reçu chez nous. 
 
    — C’est trop beau pour être vrai.. pensa Morgan sans rien dire. Mueller était déjà convaincu qu'ils tenaient leur coupable et Derik.. espérait tout simplement mettre un point final à cette affaire. 
 
    Mueller posa une main ferme mais rassurante sur l'épaule de Morgan. 
 
    — Vous avez bien travaillé tous les deux aujourd'hui. Il correspond au profil et a un mobile évident. Il craquera tôt ou tard. 
 
    — Ou il se réfugiera derrière son avocat et ne dira plus un mot.. songea Morgan sans partager ses doutes à haute voix. Un regard échangé avec Derik lui renvoya une expression lasse mais compatissante. 
 
    — On arrête ici pour aujourd'hui, conclut Mueller en leur faisant signe de partir se reposer. On reprend demain matin. On finira par l'avoir. 
 
    Morgan gardait ses yeux fixés sur la porte verrouillée de la salle d'interrogatoire alors que les assertions de Mueller résonnaient en elle. Les peluches — ce détail saugrenu qui hantait ses pensées. Henry Caldwell avec ses discours véhéments contre le système judiciaire et sa proximité avec les victimes s'alignait partiellement sur le profil recherché. Mais ces assertions pleines d’une innocence enfantine semblaient hors contexte. 
 
    La voix ferme de Mueller la tira de ses réflexions. 
 
    — Agent Cross, on arrête là pour aujourd'hui. 
 
    Elle se tourna vers lui; ses yeux sombres trahissaient son tourment. 
 
    — Et s'il n'était pas notre homme ? défit-elle franchement. Les tatouages habituellement témoins de sa force semblaient la brûler tandis que l’énigme restait entière. 
 
    Mueller resta stoïque face à ses interrogations. 
 
    — Nous le découvrirons en temps voulu, assura-t-il même si sa conviction ne suffisait pas à apaiser ses craintes. 
 
    — Mais vous êtes surmenée depuis trop longtemps. Prenez un moment pour vous. 
 
    Derik s’avança doucement vers elle ; sous les néons blafards du couloir son regard vert s’adoucit. 
 
    — Il a raison Morgan.. Repose-toi et on reviendra demain avec l’esprit clair. 
 
    — Bien sûr, murmura-t-elle, même si le doute s'accrochait à elle comme une ombre en se dirigeant vers les ascenseurs. 
 
    — Rentrez chez vous, agent Cross, ordonna Mueller avant de se détourner pour disparaître dans les dédales du quartier général du FBI. 
 
    Les pas de Morgan résonnaient creux tandis qu'elle s'éloignait de Derik, le poids de l'énigme non résolue pesant sur ses épaules. Elle avait besoin d'air — pour réfléchir, respirer. La fraîcheur de la nuit lui mordit le visage dès qu'elle franchit les portes tournantes, la ville nocturne s'étalant devant elle tel un voile d'encre. 
 
    Tandis que son esprit tournait à plein régime, reconstituant les preuves, analysant les réactions et les dénégations de Caldwell, un détail continuait de l'obséder : celui de l'ours en peluche. Henry n'avait pas d'enfants, aucun chagrin apparent qui justifierait une telle relique. Alors pourquoi ? 
 
    — 
 
    Chez Morgan, une tension palpable emplissait le salon ; seul le souffle paisible de Skunk venait rompre le silence tandis qu'il reposait sur le parquet frais. Face à face, Morgan et Derik semblaient sculptés dans la même pierre de détermination, bien que leurs pensées divergeassent clairement. 
 
    — Il a vite demandé un avocat, fit remarquer Derik en tapotant l'accoudoir. Le silence d'Henry Caldwell hurle sa culpabilité. 
 
    — Ou il a peur, contra Morgan. Son regard était perdu dans l'ombre dansante projetée par la lumière vacillante des bougies. Elle se pencha en avant, coudes sur les genoux. L'alibi de Caldwell est comme un fromage suisse : plein de trous mais peu convaincant. 
 
    — Allons Morgan, on tient quelque chose là. Cet homme baigne dans la corruption, il exsude ce milieu. Il ne peut pas justifier ses allées et venues ces deux derniers soirs et maintenant il se mure dans le silence derrière son avocat. Ce n'est pas l'innocence ; c'est tactique. 
 
    Elle secoua la tête et une mèche sombre glissa sur son front. Ses doigts parcouraient machinalement les contours complexes des tatouages sur son bras — souvenirs gravés des batailles qu'elle avait menées. Les morceaux d'ours en peluche.. Henry n'a ni enfants ni neveux ou nièces. Ça ne colle pas avec lui, c'est trop personnel. 
 
    — Et si c'était symbolique ? proposa Derik mais ses mots flottèrent sans réponse dans l'air chargé d'incertitudes. 
 
    — Symbolique ? ironisa doucement Morgan sans perdre la gravité du sujet. Un adulte qui laisse des morceaux de jouet sur des scènes de crimes ? On rate un élément crucial. 
 
    Derik poussa un soupir et s'affala contre le canapé usé. 
 
    — Tu es l'une des meilleures agents que je connaisse, Morgan. Si tu sens qu'il y a autre chose en jeu alors c'est sans doute vrai. Son regard vert la rencontra : un engagement silencieux à lui faire confiance et à la soutenir. Mais pour l'instant on a arrêté celui qui s'en prenait à ces femmes. N'est-ce pas déjà une victoire ? 
 
    — Peut-on vraiment parler de victoire ? souffla Morgan en se relevant avec impatience près de la cheminée éteinte. 
 
    Les doigts de Morgan tambourinaient contre le bois poli de la table basse au rythme effréné de ses pensées tumultueuses. La certitude qui habitait Derik semblait s'évaporer comme une ombre parmi tant d'autres qui peuplaient la pièce assombrie par le crépuscule. Elle allait éteindre la lampe quand le cri strident du téléphone vint briser le silence. 
 
    — Cross à l'appareil, répondit-elle avec autorité malgré l'avancée nocturne et sa fatigue latente. 
 
    — Agent Cross ici Smith. C'est urgent : on vient d'accueillir une femme aux urgences dans un état critique après un accident avec délit de fuite. 
 
    Morgan se redressa instantanément faisant abstraction de son épuisement. 
 
    — Des détails Smith ? 
 
    — Une trentenaire sans identité mais ce n'est pas ce qui intrigue réellement.. dit-il marquant une pause qui souligna l'importance des informations à venir. 
 
    — Elle avait un bras d’ours en peluche caché dans sa veste. 
 
    La nouvelle glaça Morgan sur place. 
 
    — J'arrive immédiatement répondit-elle d'une voix coupante puis croisa le regard préoccupé de Derik. 
 
    — Il rôde toujours par là.. 
 
    

  

 
  
   CHAPITRE VINGT 
 
      
 
      
 
    La porte s'ouvrit violemment contre le mur alors qu'il pénétrait dans la sécurité de son foyer. Le bruit résonnait en écho aux battements effrénés de son cœur. Sa respiration était haletante, rythmée par l'excitation de ce qu'il venait d'accomplir. Un sourire triomphant et large étirait ses lèvres. Il avait réussi. Il avait vraiment réussi. 
 
    Il revoyait la scène : une berline argentée anonyme, complice malgré elle de sa justice ; Lara Quentin, les cheveux blonds, allongée inanimée sur le sol, auréolée de ce qui aurait dû être sa culpabilité ; le charmant petit ours en peluche, emblème d'une innocence perdue, désormais sinistre trophée dans la poche de son blazer. Et le clou du spectacle ? Personne n'avait rien vu. 
 
    Il contempla ses mains, s'attendant à les trouver agitées par l'adrénaline, mais elles étaient d'un calme surprenant. Comme si tout ce qu'il avait fait était écrit dans les étoiles, les pièces du puzzle s'emboîtant avec une perfection divine. Il avait rendu justice de ses propres mains, punissant là où le système corrompu avait échoué. 
 
    Avançant dans le salon, il s'autorisa à baigner dans cette euphorie, cette sensation de toute-puissance qui l'envahissait. Lara n'était pas morte lorsqu'il s'était penché vers elle pour chuchoter ses raisons à son oreille agonisante ; pourtant, il lui avait infligé des blessures si graves qu'elle ne tarderait pas à succomber. 
 
    Dans le silence de son salon, il se sentait uni aux ombres qui dansaient sur les murs, chaque lueur étant un témoin muet de sa métamorphose. Autrefois, l'idée de prendre une vie l'aurait horrifié, mais ces temps étaient révolus. Il était désormais maître du destin des autres, la balance de la justice basculant au gré de ses convictions. 
 
    Lara Quentin, secrétaire judiciaire qui avait trop souvent fermé les yeux ; son silence aussi coupable que les crimes des hommes qu'elle couvrait. Elle n'était qu'un rouage de la machine corrompue qu'il venait d'enrayer. Il pouvait encore voir la terreur dans ses yeux — un miroir du sentiment d'impuissance qu'il avait connu jadis. Mais cette impuissance s'était transformée en force et chaque inspiration lui donnait plus de puissance. 
 
    Alors que l'euphorie retombait doucement, il se dirigea vers la cheminée où trônait une photo solitaire. Son petit frère Frankie le fixait du regard, ses yeux débordant d'un espoir jamais comblé par ce monde cruel. Ils avaient pris Frankie, avalé par leurs mensonges et leurs tromperies et maintenant il n'était plus là — tout ça à cause d'eux et leur monde dépravé. 
 
    Il se redressa avec détermination. Pour Frankie, pour la justice, il poursuivrait sa croisade sans relâche. Le monde serait purifié, une âme après l'autre. 
 
    Il marcha sur le plancher dont les lames usées craquaient sous son poids ; une énergie frénétique pulsait en lui. Le sourire jadis radieux s'était mué en une expression résolue ; ses pensées un ouragan de haine et de mépris. Lara Quentin –qui fut un temps considérée comme son amie— était folle de croire que son silence resterait impuni. Un ricanement méprisant lui échappa. Son inaction faisait d'elle une criminelle autant que les avocats véreux et les juges corrompus qui gangrénaient la justice. 
 
    — Elle aurait dû s'en rendre compte.. murmura-t-il en secouant la tête. Elle croyait être à l'abri derrière son bureau en traitant des dossiers pour ces serpents en costume dont les mains étaient aussi souillées que celles des criminels qu'ils défendaient. Mais elle n'était pas en sécurité — pas face à lui — car il avait percé à jour son jeu depuis longtemps quand elle détournait le regard pour feindre l'ignorance face aux tractations murmurées dans les couloirs du tribunal. Un simple rouage certes — mais lui était bien décidé à bloquer cette machine corrompue. 
 
    L'excitation de l'adrénaline s'estompait lentement, bien que la satisfaction perdurait, telle une braise chaude au creux de son être. Il se sentait purifié, comme si cet acte de vengeance avait lavé son âme. Le monde lui paraissait plus clair, débarrassé de la complicité tacite de Lara, qui entretenait le cycle des injustices. Chaque pas qu'il posait était calculé, chargé d'une intention profonde — il réinstaurait l'ordre dans un univers en désordre. 
 
    Henry Caldwell. La pensée de ce nom effleurait sa conscience sans y être invitée mais n'en était pas moins bienvenue. Henry, le journaliste qui croyait jouer les chevaliers blancs, dénonçant la corruption par la puissance de son écriture. Pourtant, même lui s'était laissé duper. On pourrait l'accuser de crimes — si les rumeurs étaient fondées –, des crimes qu'il pensait ne jamais pouvoir le toucher. Cela prouvait que nul n'était à l'abri. 
 
    — Même toi, Henry, susurra-t-il avec une tendresse presque palpable. Tu vas comprendre.. C'est inévitable. 
 
    L'idée que Henry puisse finir en prison, déshonoré, ne le troublait guère. C'était un mal nécessaire ; tout cela faisait partie d'un plan plus vaste. Quand la poussière retombera et que le récit qu'il avait orchestré se révélera au grand jour, Henry verrait la vérité en face. Il saisirait l'importance des actions menées et de celles restant à entreprendre. Peut-être même qu'alors Henry rédigerait son épopée de rédemption depuis une cellule. 
 
    Sa marche se fit plus tranquille ; sa respiration s'équilibra. Il était l'instrument du destin, le bras armé de la justice elle-même. Et il y avait tant d'autres encore là-dehors — drapés dans leur faux semblant d'intégrité tout en se nourrissant du déclin social. Il voyait sa mission avec clarté ; sa résolution était inébranlable. 
 
    Un sourire se dessina au coin de ses lèvres tandis qu'il passait en revue les visages de ceux qui se croyaient intouchables. À chaque nom qui lui venait à l'esprit, son sourire s'élargissait davantage ; la flamme vengeresse brûlait avec ardeur. 
 
    Oui, le monde serait meilleur — il en avait pris la responsabilité. 
 
    Le cœur battant encore à tout rompre dans sa poitrine, il s'arrêta net en pleine marche. L'euphorie de ses actes récents cédait la place à un appel différent — plus urgent et plus personnel. Il fut attiré vers le manteau de la cheminée où trônait une simple photo encadrée parmi un décor épuré. Ses mains encore imprégnées d'adrénaline soulevèrent l'image qui tremblotait dans la lumière faiblissante. Le sourire figé de Frankie rayonnait toujours d'innocence et de jeunesse, contrastant avec l'afflux soudain d'émotions sombres qui l'envahissaient. 
 
    Le système avait broyé son petit frère Frankie avant de le rejeter — victime insatiable d'une soif insatiable de pouvoir et de contrôle. Un simple pion à sacrifier sur l'échiquier géant des puissants dont le sort était scellé dès qu'il eut été captur�� dans leurs filets corrompus. 
 
    La colère monta en lui tel un goudron brûlant, embrasant son âme d'une fervente intensité. Frankie n'avait cherché qu'un soupçon de justice dans un monde qui n'en dispensait point. 
 
    Il reposa délicatement la photo sur le manteau sans détacher son regard du visage souriant de Frankie. Une promesse silencieuse mais irrévocable prenait forme au fond de lui : il nettoierai ce monde impur — une âme corrompue après l'autre. Pour Frankie et tous les autres innocents engloutis par cette machinerie monstrueuse travestie en justice. 
 
    À chaque évocation du souvenir de son frère, sa détermination se renforçait telle l'acier trempé. Ce n'était pas seulement une mission ; c'était une croisade personnelle et implacable. Eux — avocats véreux, juges partiaux et chacun affublé d'une robe trompeuse — connaîtraient enfin cette peur qu'ils avaient semés chez tant d'autres innocents. ils jetteraient des regards angoissés derrière eux et goûteraient à cette paranoïa dévorante qui ravageaient autrefois la paix intérieure des victimes qu'ils faisaient sombrer dans leur chute vertigineuse vers les bas-fonds sociaux.. 
 
    Et lorsqu'ils s'y attendraient le moins, cette même justice viendrait les cueillir un à un. 
 
    Les ombres s'étiraient dans la pièce, et l'homme semblait se fondre dans l'obscurité grandissante. C'était dans ces moments de silence qu'il trouvait la clarté. La mort de Frankie ne serait pas vaine ; elle deviendrait le phare qui guiderait ses actes. Car dans ce monde gangrené qui lui avait pris son petit frère, il apporterait un nouvel espoir. 
 
    — Justice.. souffla-t-il, le mot résonnant comme un serment sacr�� dans l'air chargé. Pour toi, Frankie. 
 
    Il se détourna de la cheminée, son dos droit trahissant sa fermeté. Tandis que la nuit enveloppait la maison d'un silence pesant, il était conscient que sa route serait marquée par le sang et les ténèbres. Pourtant, il l'emprunterait sans hésitation, porté par le souvenir de son frère et par un désir impérieux de changer le monde. 
 
    — Repose en paix maintenant, petit frère, murmura-t-il dans le calme ambiant. Veille sur moi d'où tu es. Je terminerai ce que tu as commencé. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE VINGT ET UN 
 
      
 
      
 
    Morgan arpentait les couloirs déserts de l'hôpital. L'heure avancée avait chassé l'agitation caractéristique des lieux, ne laissant qu'un silence oppressant qui accentuait son malaise. Derik marchait à son côté, une présence solide et silencieuse. Plus loin, Lara Quentin, dernière victime en date d'une série d'assassinats méthodiques, était allongée dans l'unité de soins intensifs où sa vie ne tenait qu'à un fil. 
 
    Les deux agents plongeaient dans un abîme de violence et d'énigmes où chaque détour semblait les entraîner encore plus profondément dans les abysses. En approchant de la chambre de Lara gardée avec vigilance, ils ressentaient cette obscurité au sens propre du terme. Morgan était agitée par un tourbillon d���inquiétudes et de détermination ; elle devait voir Lara, comprendre pourquoi le tueur avait ciblé cette jeune greffière prise au piège malgré elle dans une partie mortelle. 
 
    Ils prirent un autre couloir et aperçurent l’USI devant eux. Deux policiers en uniforme montaient la garde devant la porte, leurs regards perçants sous la lumière des néons. À travers le service, médecins et infirmiers se déplaçaient telles des ombres fatiguées par des nuits blanches et le poids des responsabilités. 
 
    — Agent Cross, salua un officier en s'écartant pour leur donner accès. 
 
    — Officier, répondit Morgan d'une voix tranchante pendant que Derik hochait brièvement la tête en passant le seuil. 
 
    L'intérieur résonnait des bruits inquiétants des machines qui retenaient Lara Quentin à la vie. Des fils et des tubes s’enchevêtraient autour de son corps blessé ; sous les bandages transparaissaient les stigmates d’une innocence brisée par la peur. Le spectacle étreignit Morgan de douleur, lui rappelant que leur mission était désormais plus personnelle que jamais. 
 
    — Regarde-la.. chuchota-t-elle avec peine pour surmonter le bourdonnement constant des appareils médicaux. Elle est si jeune.. 
 
    Derik fixa Lara immobile, une ombre de tristesse dans ses yeux verts. 
 
    — Nous retrouverons celui qui est responsable, assura-t-il à Morgan. Et il paiera pour ses actes. 
 
    Alors qu'ils regagnaient le couloir au son cadencé des pas de Morgan — chaque foulée comme une promesse — ils étaient résolus à affronter l'obscurité pour révéler des secrets enfouis depuis trop longtemps et à traquer un tueur dissimulé derrière des peluches et des faux-semblants journalistiques. 
 
    Le regard incisif de Morgan semblait faire écho à la froideur aseptisée du service de soins intensifs. Le bip monotone des moniteurs et les pas étouffés du personnel formaient l'arrière-plan sonore sinistre du décor hospitalier. Une infirmière aux traits tirés par sa blouse levait les yeux d'un dossier médical ; son expression lasse mais attentive croisa celle de Morgan. 
 
    — Agent Cross ? interrogea-t-elle en reconnaissant une figure d'autorité. 
 
    — Parlez-moi de Lara Quentin, exigea Morgan sans détours. 
 
    La femme poussa un soupir mêlant frustration et compassion. 
 
    — Elle est plongée dans un coma profond : traumatisme crânien grave et multiples contusions internes.. On ne peut rien prédire pour le moment mais ses perspectives sont sombres.. Elle marqua une pause; sous son masque professionnel transparaissait une touche d'humanité. 
 
    — C’est bouleversant — elle est tellement jeune… 
 
    Morgan sentit une tension s'emparer de son être ; colère et affliction se mêlaient face à cette nouvelle vie menacée par ce jeu macabre. 
 
    — Merci, dit-elle abruptement avant de se détourner. 
 
    Morgan s'avança vers la silhouette en uniforme qui se tenait plus loin dans le couloir, sa posture tendue trahissant l'anxiété de la nuit. L'officier Smith était là, un visage familier désormais. 
 
    — Officier Smith, murmura Morgan d'un ton contenu. 
 
    — Agent Cross, répondit-il en inclinant légèrement la tête, un air grave imprégnant son visage. Il se glissa dans une alcôve adjacente. Les experts ont récupéré l'ours en peluche et semblent convaincus qu'il est lié aux affaires précédentes. 
 
    — Avez-vous des nouvelles du véhicule ? interrogea Morgan, plongée dans ses réflexions à la recherche d'une piste. 
 
    — Toujours rien. Un délit de fuite a été signalé dans sa rue mais aucun témoin. Nous passons au peigne fin les enregistrements de vidéosurveillance du secteur, une vraie quête de l'impossible en pleine nuit, concéda-t-il, sa frustration faisant écho à l'impatience de Morgan. 
 
    — Tenez-moi au courant sans tarder, insista-t-elle d'une voix qui n'acceptait pas de réplique. L'officier Smith hocha la tête avec sérieux, conscient de l'enjeu. 
 
    Brusquement, une agitation à l'entrée des soins intensifs captiva Morgan. Un homme d'un certain âge, rouge d'inquiétude, se débattait contre les infirmières qui le retenaient fermement. 
 
    — Je dois la voir ! Vous ne comprenez pas — je dois être présent lorsqu'elle émerge ! 
 
    Sensible à son appel désespéré, Morgan échangea un regard significatif avec Derik qui acquiesça ; ils se dirigèrent alors vers cette scène chargée d'émotions. L'odeur aseptisée ne pouvait masquer l'aiguillon de la peur s'échappant de cet homme. 
 
    — Calmez-vous, monsieur, s'il vous plaît, tenta une infirmière d'une voix qui se voulait rassurante mais qui ne faisait qu'intensifier son trouble. 
 
    — Qui est-ce ? chuchota Morgan à Derik alors qu'ils approchaient. 
 
    — On le saura bientôt. 
 
    L'homme se mit à balayer frénétiquement des yeux leur environnement avant que son regard ne se fixe sur Morgan et Derik qui s'avancèrent avec autorité vers lui. Sentant leur présence officielle, il essaya de retrouver son sang-froid malgré ses mains tremblantes. 
 
    — Agent Cross et Derik Greene du FBI, se présenta Morgan en exhibant son insigne. Et vous êtes ? 
 
    — John Richmond, parvint-il à articuler entre deux souffles court-circuits par l'émotion. Avocat pénaliste — Lara Quentin m'est très chère.. 
 
    — Monsieur Richmond, intervint Derik d'une voix aussi douce que déterminée, pourquoi pensez-vous être responsable ? 
 
    Les yeux de l'homme s'emplirent de larmes et ses épaules tombèrent sous un fardeau invisible. Son regard vacilla vers la porte close derrière laquelle reposait Lara avant de revenir se noyer dans celui inquisitif de Morgan. 
 
    — Parce que c'est le cas.. j'en porte la responsabilité. 
 
    La finesse professionnelle de Morgan était en alerte face à la souffrance palpable de ses mots et elle percevait qu'il y avait davantage que du simple remords dans son attitude. Elle maintint son regard fixé sur lui pour percer le voile du tourment qui emplissait ses yeux. 
 
    — Trouvons un endroit plus calme pour discuter, proposa-t-elle en signifiant aux infirmières qu'ils prenaient le relais. Elles acquiescèrent et relâchèrent leur emprise sur Richmond tout en jetant des regards suspicieux à Morgan et Derik sur ce choix inhabituel. 
 
    Tandis que Richmond reprenait peu à peu contenance, les regards entre Morgan et Derik confirmaient leurs pensées : il y avait une histoire plus complexe ici — une histoire qui pourrait bien les guider vers les sombres motivations du tueur au nounours. 
 
    Dans un coin discret du corridor tumultueux de l'hôpital, loin des oreilles indiscrètes et des regards pitoyables, Morgan incita le pauvre avocat désorient�� à parler amid les murs blancs et oppressants. 
 
    — Racontez-moi tout John, depuis le début.., insistait-elle avec assurance contre son agitation fébrile. 
 
    Il porta la main à sa poitrine tandis que ses halètements trahissaient un homme submergé par le désarroi. 
 
    — Lara.. Elle est tombée sur des informations lors d'un procès.. Des choses qu'elle n’aurait jamais dû découvrir.. 
 
    — Continue, l'encouragea Morgan, ses yeux accrochés au visage marqué par la douleur de l'homme. 
 
    — J'ai manipulé le jury. Subtilement certes, mais Lara l'a senti. Elle m'a confronté par la suite. Ses mains tremblaient.. 
 
    — Je l'ai persuadée de se taire, d'ignorer ce qu'elle avait vu. 
 
    — Vous avez joué sur ses peurs ? questionna Morgan, cherchant à recomposer le dilemme moral auquel Lara avait été confrontée. 
 
    — Oui, murmura-t-il, la voix étouffée. Elle était tellement hésitante, si fragile. J'ai tiré parti de sa vulnérabilité. Je l'ai convaincue que c'était la meilleure issue. 
 
    — Ce l'était vraiment ? La question de Morgan résonna dans l'air, aiguë comme une lame. 
 
    — Non.. mon Dieu, non. Richmond cacha son visage dans ses mains, incarnant le regret. 
 
    Morgan réfléchissait intensément. Cette révélation pourrait être le tournant qu'ils espéraient, mais il restait encore tant à découvrir, au-delà des émotions. 
 
    — Lara vous avait-elle fait part de ses inquiétudes ? Sur le fait qu'on puisse découvrir ce qu'elle savait ? 
 
    Richmond hocha la tête, une larme glissant sur sa joue. 
 
    — Elle redoutait le tueur. Elle disait qu'il lui suffirait de savoir ce qu'elle avait vu pour qu'elle devienne sa prochaine victime. Et maintenant.. Sa voix se brisa. 
 
    — Voyez où nous en sommes. 
 
    — John, pourquoi êtes-vous venu ici juste après l'attaque ? Il y avait plus que de la curiosité professionnelle dans votre démarche ; Morgan percevait une profonde culpabilité chez cet homme. 
 
    — Il fallait que je sache si elle était vivante.. Que je la voie. Son regard cherchait dans celui de Morgan une compassion qu'elle n'était pas sûre de pouvoir lui offrir. 
 
    — Tout ceci me paraît être ma faute.. Si seulement je ne l'avais pas impliquée.. 
 
    — Votre peur vous a mené ici, conclut Morgan d'une voix douce mais imprégnée de l'autorité d'un agent aguerri qui ne se contente jamais des apparences. 
 
    — Pensez-vous.. Est-il possible de pardonner à quelqu'un comme moi ? supplia Richmond, en quête d'une absolution auprès d'une inconnue liée par le serment de justice. 
 
    Le pardon n'était pas de son ressort. Toutefois, comprendre les comportements humains et les décisions prises sous pression faisait partie intégrante de son travail. 
 
    — Pour le moment, John, je cherche avant tout des informations concrètes. Nous réglerons les comptes plus tard. Sa réponse fut mesurée, laissant à la justice le soin de juger. 
 
    Richmond déglutit avec peine et opina du chef en signe d'accord. Il saisissait le pacte non-dit entre eux : sa sincérité contre sa quête inlassable de la vérité. 
 
    Morgan se détourna un instant pour contempler la complexité du casse-tête devant elle : un entrelacs de culpabilité et d'ambiguïté morale qu'elle allait démêler minutieusement. 
 
    Ses doigts se crispèrent involontairement tandis qu'elle s'éloignait de John Richmond, son indignation dessinant des arcs sous sa peau tendue. Une colère sourde menaçait sa maîtrise habituelle ; les aveux de Richmond lui transperçaient l'âme — ses actions avaient placé Lara en danger alors même qu'il se présentait devant eux avec sa culpabilité à nu. 
 
    — Allons prendre l'air un moment, souffla-t-elle à Derek d'une voix basse et urgente. 
 
    Ils parcoururent ensemble les couloirs impersonnels de l'hôpital éclairés par des néons implacables. 
 
    Elle sentit le regard préoccupé et impatient de Derek peser sur elle. 
 
    — Dis-moi ce que tu penses, insista Derek dès qu'ils furent hors d'atteinte des oreilles indiscrètes. 
 
    Elle expira rapidement, libérant une tension palpable. 
 
    — Ce que Richmond raconte colle avec ce que nous savons sur Lara. Mais nom d'un chien Derek.. son manque de courage a peut-être coûté la vie à cette pauvre fille. 
 
    — Je ne peux que te donner raison répondit Derek dont les yeux verts trahissaient empathie et frustration . Mais on ne doit pas perdre notre concentration Il y a une image plus grande ici 
 
    — C'est évident répondit Morgan les lèvres pincées traversée par des pensées tumultueuses Caldwell Si ce n'est pas lui et j'en suis presque convaincue alors qui chez Dependence News avait motif et opportunité? 
 
    Quelqu'un proche des victimes.. quelqu'un au courant de leurs affaires ajouta Derek clarifiant avec elle chaque pièce du puzzle 
 
    — Exactement, répondit Morgan avec une détermination sans faille. Il est temps de revoir Caldwell pour voir s’il a des pistes sur quelqu'un ayant une rancœur contre ces femmes. Nous allons secouer le cocotier. 
 
    — Alors, allons-y sans tarder, rétorqua Derik, l’intensité se lisant sur son visage. 
 
    Morgan hocha la tête, focalisée sur la rencontre imminente avec le journaliste. Ils étaient résolus à démêler les fils de cette conspiration et mettre à nu sa corruption. Le manipulateur qui utilisait la tribune d’Henry Caldwell comme vecteur de sa vengeance malveillée allait devoir rendre des comptes. 
 
    Les deux agents se mirent en marche, chaque pas les rapprochant de la vérité et d’un assassin dissimulé en pleine lumière. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE VINGT-DEUX 
 
      
 
      
 
    Morgan observait Henry Caldwell dont l’assurance avait cédé la place à une résignation palpable. Les néons froids du siège du FBI vacillaient au-dessus d’eux, soulignant impitoyablement les traits fatigués du journaliste. À côté de lui, un avocat aux contours précis et vêtu d’un costume impeccable lui chuchotait des mots qui semblaient se perdre dans le brouillard entourant Caldwell. 
 
    — Monsieur Caldwell, commença Morgan d’une voix ferme et assurée, nous regrettons d'en arriver à cette extrémité, mais votre focalisation sur la corruption judiciaire vous a placé dans notre collimateur. Elle scrutait son interlocuteur à la recherche d'un signe de culpabilité ou de défi, mais n'y discerna rien. 
 
    Henry rencontra son regard. Son apparente indifférence tranchait avec l'ardeur qu’il mettait habituellement dans ses reportages. 
 
    — Je comprends, Agent Cross, dit-il d'une voix dépourvue de son mordant habituel. Vous pensez que le meurtrier peut être l'un des miens.. Mais ce n'est pas moi. 
 
    — En fait, s’impliqua Derik en se penchant en avant, ses yeux verts sondant chaque expression d'Henry. Nous soupçonnons que quelqu’un au sein de Dependence News est impliqué dans ces meurtres. 
 
    Henry arbora un léger haussement de sourcils trahissant son étonnement. 
 
    — Vous portez une accusation lourde de conséquences, nota-t-il peu convaincu. 
 
    — La situation est grave, reprit Morgan sans détours. Elle remarquait les échanges muets entre Henry et son avocat : un ballet silencieux d’astuces et d'assurances légales. 
 
    — Il s'en est fallu de peu pour que Lara Quentin soit la prochaine victime ce soir, elle a failli mourir dans un accident.. Elle a survécu, lança-t-elle en marquant la gravité des faits. 
 
    Un éclair de reconnaissance traversa le visage d'Henry avant de disparaître aussitôt. 
 
    — Lara ? Oui, je la connais bien.. Elle est souvent au tribunal.. 
 
    — Vous avez une idée du pourquoi elle aurait pu être visée ? insista Derik avec curiosité en s’inclinant davantage vers l’avant. 
 
    — Je ne saurais dire, Henry secoua la tête lentement. Elle n'est qu'une secrétaire.. Qu'a-t-elle bien pu entendre ou voir ? 
 
    — Les secr��taires sont souvent aux premières loges pour entendre certaines choses.. intervint Morgan froidement, envisageant déjà toutes les possibilités. Lara Quentin était jusqu'à présent en périphérie de notre enquête : juste un nom parmi d'autres. Mais aujourd’hui elle devient centrale — une possible témoin transformée en cible. 
 
    — On dirait que ce tueur veut faire passer un message, suggéra Derik en croisant le regard approbateur de Morgan. 
 
    — Tout à fait, approuva-t-elle en fixant Henry avec intensité pour déceler toute information cachée derrière son regard méthodique. La question est : quel message et qui sont ses vrais auditeurs ? Se rapprochant d'Henry, elle nota la fatigue creusant ses traits. Qui est proche de Lara au bureau ? 
 
    — Là tout de suite.. Carrie l’hôtesse d'accueil — commença-t-il — Et Gavin.. ajouta-t-il avec un éclat indéchiffrable dans ses yeux. 
 
    — Gavin ? rebondit Derik en ouvrant son carnet. 
 
    Henry acquiesça. 
 
    — Gavin Merritt.. Un jeune journaliste ambitieux que j'ai pris sous mon aile — je lui ai enseigné tout ce que je sais. 
 
    — Racontez-nous davantage sur lui, insista Morgan sans lâcher Henry du regard. 
 
    — Passionné est un euphémisme, lança Henry en s'effondrant dans sa chaise. Gavin.. il brûle d'une ardeur à dénoncer la corruption, à rétablir l'ordre. Un sourire se dessina sur ses lèvres. Il me rappelle ce que j'étais, il y a dix ans. Mais un assassin ? Il secoua la tête avec vigueur. Non, cela ne lui ressemble pas. 
 
    — Tout le monde a ses limites, Henry, rétorqua Morgan, plongeant son regard intense dans le sien. 
 
    — Peut-être, concéda-t-il, Mais Gavin est animé par ses principes, et non par la violence. 
 
    Derik gribouilla quelques mots puis releva les yeux. Son engagement.. Est-ce qu'il a déjà pris une tournure personnelle ? 
 
    — Le journalisme est toujours personnel quand il est exercé avec conviction, répondit Henry après un silence pensif. Cependant, Gavin maîtrise ce qui gronde en lui. Il est plus concentré que jamais. 
 
    — Plus que jamais ? répéta Derik, flairant une piste. 
 
    — Son zèle, précisa Henry. C'est comme s'il y canalise toute son énergie. 
 
    S'appuyant sur la table froide de métal, Morgan fixa Henry Caldwell. Gavin, débuta-t-elle calmement malgré la gravité de sa question. A-t-il des enfants ? A-t-il vécu une perte personnelle récemment ? 
 
    Henry hésita et un silence pesant s'installa dans la salle d'interrogatoire avant qu'il acquiesce lentement, assombri par le chagrin. En effet, souffla-t-il enfin. Il avait un frère cadet. Après la mort de leurs parents dans un accident, il s'est battu avec acharnement pour en obtenir la garde. 
 
    — Je me doutais bien, interrompit Morgan, son intuition s'aiguisant. Et le système n'était pas de cet avis ? 
 
    — Vous avez tout compris. L'amertume teintait chaque mot prononcé par Henry. Ils ont préféré le placer en famille d'accueil. Une tragédie. 
 
    — Tragédie ? Comment ça ? insista Derik en se penchant vers l'avant. 
 
    — Le frère.. n'a pas survécu. Décédé chez ses familles d'accueil, suite à un accident dans une aire de jeux ou quelque chose du genre, dévoila Henry, marqué par la douleur. 
 
    Un frisson parcourut Morgan qui se redressa brusquement, ses tatouages se tendant avec elle. Vous êtes certain de cela ? 
 
    — Absolument. La certitude d'Henry était manifeste. C'était il y a quelques semaines seulement. Et Gavin.. Il avait l'air de gérer étrangement bien la situation ; plongé dans son travail plus assidûment que jamais. 
 
    — Plus que jamais, murmura Morgan doucement, saisie par une intuition glaçante. Elle échangea un regard lourd de sens avec Derik ; tous deux devinaient les contours d'un tableau sinistre — où la perte et le chagrin pouvaient engendrer une noirceur violente. 
 
    Dans le couloir désinfecté hors de la salle d'interrogatoire, les pensées de Morgan bourdonnaient au rythme accéléré de son cœur battant. Non, Gavin n'était pas juste en train d'affronter sa peine — il tramait quelque chose de plus sinistre encore. Chaque indice, chaque soupçon de douleur se metamorphosait en trajectoire vers sa déchéance possible. Elle l'imaginait seul, hanté par les spectres de sa propre perte ; sa colère contre le système judiciaire se muant en un cri silencieux assoiffé de vengeance. 
 
    — Derik, l'interpella-t-elle soudainement alors qu'il marchait à ses côtés absorbé dans ses pensées tourmentées. —Les peluches abandonnées sur les lieux du crime — c'est plus qu'une marque macabre. C'est symbolique : un enfant disparu, une famille détruite.. tout chez Gavin est intimement lié à sa douleur. 
 
    — —Mon Dieu.. Tu crois qu'il prépare cela depuis le décès de son frère ? Les yeux ronds de Derik trahissaient son horreur face au scénario qui prenait forme. 
 
    — —Pense à tout ce qui lui a été arraché.. Pour Gavin ces victimes incarnent l'institution qui l'a trahi ; il les fait payer une par une, insista-t-elle avec fervour alors que ses tatouages paraissaient vibrer sous cette même intensité. 
 
    — —C'est incroyable, souffla Derik en passant nerveusement sa main dans sa chevelure désordonnée. —Mais quel lien entre tout ça et Lara Quentin ? 
 
    — C'est parce qu'ils étaient amis. C'est elle qui lui a parlé de ce qui s'est passé avec John. 
 
    — Elle s'est donc retrouvée dans le collimateur, conclut Derik d'un ton grave. 
 
    — Exactement. Morgan afficha une expression déterminée et se redressa, comme revigorée. Mais il n'a pas fini ce qu'il a commencé. Lara est en vie. Ça veut dire qu'il va retenter sa chance.. ou pire, passer à la prochaine personne sur sa liste. 
 
    — Alors allons-y, dit Derik en se dirigeant vers la sortie. 
 
    — J'arrive, répondit Morgan, et elle le suivit rapidement. L'urgence pesait sur elle comme un poids tangible, la poussant vers l'avant. 
 
    Ils sortirent du bâtiment du FBI, et l'air frais de la nuit ne parvint pas à refroidir l'impétuosité de leur mission. Ils devaient trouver Gavin Merritt avant que l'ombre en lui ne fauche une autre existence — avant que sa quête de justice ne dégénère en une nouvelle tragédie. 
 
    — Mettons fin à tout ça, murmura Morgan d'une voix basse, comme si elle faisait une promesse à la nuit, aux victimes et à cet enfant dont la mort avait engendré cette chaîne d'événements tragiques. Ils montèrent dans la voiture qui démarra avec un crissement de pneus, dans une course contre la montre pour stopper un assassin aveuglé par la rage. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE VINGT-TROIS 
 
      
 
      
 
    Les doigts de Morgan blanchirent tant elle serrait le volant ; chaque tournant les rapprochant de chez Gavin Merritt accentuait son anxiété. La nuit enveloppait le monde tel un voile obscurcissant tout espoir de lumière. Elle sentait le regard de Derik posé sur elle, son calme contrastant avec la tempête intérieure qui grondait en elle. 
 
    — On va faire simple, dit-elle pour briser le silence. On entre, on obtient des réponses et on ressort. On reste pacifiques mais prêts à toute éventualité. 
 
    — Pacifiques ? répéta Derik incrédule. Avec Gavin ? L'homme persuadé d'être un justicier vengeant son frère disparu ? 
 
    — L'espoir seul n'est pas une stratégie, certes, mais c'est un point de départ, rétorqua Morgan sans quitter des yeux l'obscurité devant eux. 
 
    Le ronronnement du moteur et le bruit feutré des roues sur l'asphalte emplissaient l'espace — seuls bruits perturbant le calme alentour. C'était le calme précédant la tempête ; un moment suspendu où tout paraissait encore réalisable — y compris un dénouement sans effusion de sang. 
 
    À nouveau enveloppés dans le silence, les mots non dits flottaient entre eux comme un brouillard épais. Derik se remua sur son siège en cuir qui craqua sous lui — signe précurseur de ce qui les attendait peut-être. 
 
    — Morgan.. commença Derik avec douceur mais fermeté. Avant d'y aller.. j'ai besoin de savoir. Tu me caches quelque chose. 
 
    Elle maintint les yeux fixés sur les lignes jaunes qui filaient sous les phares. Son cœur battait fort, trahissant ses pensées malgré elle. 
 
    — Ce n'est pas le moment.. 
 
    — Non, dit-il en l'interrompant tendrement mais avec assurance. Quel que soit ce qui te pèse, tu n'as pas à le porter seule. On a déjà affronté bien des tempêtes ensemble, te souviens-tu ? 
 
    Un sourire faillit éclairer le visage résolu de Morgan. La confiance et la trahison avaient toujours entrelacé leurs destins. Il avait raison : ils avaient traversé des noirceurs que peu pourraient comprendre. Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et croisa brièvement son regard dans les éclairs des lampadaires passants. 
 
    — Pourquoi maintenant ? demanda-t-elle en dissimulant mal sa fatigue après une nuit d'événements éprouvants. 
 
    — Parce qu'en cas de pépin avec Gavin, je veux que tu saches que tu n'es pas seule face à tout ça. 
 
    — On a déjà vu pire par le passé, répliqua-t-elle sèchement comme pour rappeler les épreuves déjà surmontées ensemble. On a tenu bon jusqu'à présent ; on tiendra encore bon cette fois-ci. 
 
    Derik se contenta de hocher la tête, le poids de leur passé alourdissant le silence entre eux. 
 
    Alors qu'ils approchaient de la demeure de Gavin Merritt, Morgan scrutait les alentours avec attention. Dans la lumière lunaire, la silhouette sombre de la maison formait un contraste saisissant — une présence lugubre et menaçante. Elle se dressait là, enveloppe de souvenirs fanés, la pelouse en friche racontant des histoires d'abandon. 
 
    Elle gara leur véhicule à quelque distance, coupant le moteur dans un silence annonciateur d'action. Devant eux, la façade délabrée se découpait dans l'obscurité ; Morgan sentait monter cette poussée d'adrénaline qui aiguisait sa perception et focalisait son esprit — c'était ici que tout allait se jouer, pour le meilleur ou pour le pire. 
 
    Les ténèbres paraissaient s'échapper des fenêtres vides, promettant peu d'hospitalité. La maison, jadis symbole d'une banlieue tranquille, était à présent le théâtre muet du déclin causé par une tragédie. C'est là que Gavin avait grandi, insouciant du futur qui déchirerait son innocence pour y semer les graines de la colère. 
 
    En traversant la pelouse indomptée, l'air nocturne vibrait de tension. Arrivés au porche où les ombres trompaient leurs yeux, Morgan effleurait son holster avec précaution, prête à réagir en un instant. Elle frappa à la porte en s'annonçant : — FBI . 
 
    D'abord, seul le vent répondit. Convaincue qu'il se terrait comme un couard à l'intérieur, Morgan attendit. 
 
    Puis les gonds crièrent doucement sous l'effort et Gavin Merritt apparut. Son air faussement décontracté était trahi par ses yeux tendus et ses mains légèrement tremblantes. 
 
    — Bonsoir, lança-t-il d'une voix feinte malgré l'anxiété palpable. À quoi dois-je l'honneur de cette visite nocturne ? 
 
    — Pouvons-nous entrer ? demanda Morgan d'un ton qui n'admettait pas de refus. 
 
    — Bien sûr, fit-il en s'écartant pour les faire passer. 
 
    L'intérieur semblait figé dans le temps, un mausolée glacial et silencieux. Des cadres aux murs immortalisaient des moments heureux — parents souriants, un jeune Gavin insouciant et un enfant aux yeux pétillants ; tous disparus excepté l'homme devant eux. Un silence pesant enveloppaient ces souvenirs inexprimés d'une famille éteinte. 
 
    — Jolies photos, remarqua Derik sans baisser sa garde. 
 
    — Merci, répliqua Gavin sans vraiment s'attarder sur ces instants capturés dans le verre. 
 
    Morgan entra dans le vif du sujet. 
 
    — Nous devons parler de Lara Quentin, déclara-t-elle en fixant Gavin pour déceler une quelconque réaction révélatrice. 
 
    Il se raidit imperceptiblement avant de retrouver une contenance neutre. 
 
    — J'ai appris l'accident ; un collègue m'a informé. C'est tragique ce qui est arrivé à quelqu'un d'aussi jeune.. Elle était mon amie aussi. Je me demande comment je vais faire pour.. 
 
    — Lara n'est pas morte, coupa Morgan avec autorité sans cesser de l'observer attentivement. 
 
    Son masque chancela brièvement avant qu'il ne reprenne ses esprits. 
 
    — Ah bon ? Alors je suis mal informé, répondit-il avec une voix contrôlée. 
 
    — Étrange méprise, insista Morgan en s'approchant un peu plus. Pourquoi pensiez-vous qu'elle avait péri ? 
 
    Gavin avala difficilement sa salive ; c'était là l'évidence palpable de la peur qui commençait à l'éroder. 
 
    — Juste des rumeurs.. vous savez comment ça va vite.. Les gens parlent.. 
 
    Le langage corporel criait sa nervosité bien plus clairement que toute parole détournée. 
 
    Morgan percevait chaque signe ; elle avait affronté assez de menteurs pour en reconnaître un face à elle. 
 
    — Des rumeurs ? intervint Derik d'un ton dubitatif. On dirait que ce sont bien plus que des bruits qui courent ces temps-ci. 
 
    La tranquillité feinte de Gavin vola en éclats sous le regard inquisiteur de Morgan. La panique scintillait dans ses yeux comme celle d'un animal acculé lorsque le danger se fait imminent. La tension ambiante devint électrique ; chez Gavin, la peur se muait désormais en une agression désespérée et son corps semblait prêt à bondir sous la pression accumulée. 
 
    Les rumeurs ont la vie dure, n'est-ce pas, Gavin ? lança Morgan, sa voix calme trahissant la tension de ses muscles, prêts pour toute éventualité. 
 
    Il ignora sa question et son regard se posa sur un vase en céramique posé sur une table d'appoint. D'un mouvement brusque, il s'en empara et le projeta avec une force surprenante vers Morgan. Elle se baissa rapidement, et le vase s'écrasa contre le mur, là où sa tête s'était trouvée un instant plus tôt. 
 
    — Derik ! appela-t-elle tandis que Gavin se précipitait vers eux, ses pas martelant le tapis usé. 
 
    La course-poursuite qui s'ensuivit fut chaotique et brutale. Gavin multipliait les obstacles — renversant des meubles, arrachant des rideaux. Morgan et Derik étaient à ses trousses, galvanisés par l'adrénaline, se frayant un chemin dans les couloirs étroits de la bâtisse délabrée. Des cadres photo tombaient des murs, brisant les sourires figés d'une famille depuis longtemps disparue. 
 
    — À gauche ! hurla Derik quand Gavin disparut au détour d'un couloir. 
 
    Elle pivota sur elle-même et suivit son collègue. Ses cheveux noirs flottaient derrière elle alors qu'elle progressait avec l'agilité de quelqu'un dont le corps est la meilleure défense. 
 
    Ils enjambèrent le désordre de pièces encombrées : jouets abandonnés et piles de journaux comme les vestiges d'une époque révolue. Les faisceaux de leurs lampes torche faisaient danser les particules de poussière dans l'air, donnant une allure surréaliste à leur progression violente. 
 
    — Divisons-nous, décida Morgan en pénétrant dans un vaste salon empreint d'humidité et de regrets. Elle prit à droite et Derik à gauche pour barrer la route à Gavin. 
 
    Dans une cuisine jonchée de vaisselle sale et d'espoirs oubliés, Morgan avançait avec prudence. Un couteau glissa du comptoir lorsque Gavin fit valser tout ce qui encombrait son chemin pour gagner du temps. Cela ne perturba pas Morgan qui continuait de réduire la distance entre eux. 
 
    ��� Arrête-toi, Gavin ! Laisse tomber ! Sa voix résonnait autoritaire, mais l'homme restait hors de portée, mu par une logique que seule sa douleur pouvait justifier. 
 
    Soudainement, un poing heurta la mâchoire de Derik dans la pénombre ; une collision d'os et de chair qui résonna dans l'espace confiné. Elle tourna la tête juste à temps pour voir son partenaire s'affaisser inconscient. 
 
    — Derik ! Son cri était teinté de colère autant que d'inquiétude. Elle s'accroupit pour vérifier son pouls ; il était fort — Dieu merci — mais ils avaient peu de temps devant eux. 
 
    — Agent à terre ! prévint-elle via son talkie-walkie angoissé d'urgence. J'ai besoin de renforts au 5472 Willow Lane. Le suspect est à pied dans la maison. Bouclez le périmètre ! 
 
    Après une dernière vérification rapide de l'état de Derik au sol, elle reprit sa chasse à l’homme en direction des escaliers. Son adrénaline affûtait ses sens telle une prédatrice traquant sa proie. 
 
    Elle atteignit une porte entrouverte d'où s'échappait une lumière faible sur le tapis du couloir. Avec prudence, elle poussa la porte avec le canon de son arme et inspecta l'intérieur conservé tel un sanctuaire pour Frankie : des jouets éparpillés au sol, un avion miniature suspendu au plafond et des posters de dessins animés désormais oubliés aux murs. 
 
    — Gavin ! Sors immédiatement ! ordonna-t-elle avec fermeté. 
 
    Mais seule lui répondait un silence oppressant ; celui qui vous serre la poitrine et remplit l'espace d'une tension muette. 
 
    — Pense à ce que tu fais, continua-t-elle tout en avançant prudemment dans la chambre, son arme toujours prête. Ce n'est pas ce que Frankie aurait voulu. 
 
    Le silence persistait ; rien ne venait perturber l'atmosphère chargée du lieu figé dans le temps. Chaque recoin pouvait dissimuler un homme désespéré sans rien à perdre. Morgan savait ce qu'elle risquait ; elle avait déjà connu trop souvent ces moments fatidiques aux issues tragiques. 
 
    Elle avançait avec prudence, aux aguets, sachant que Gavin pouvait surgir à tout moment, prêt à se battre avec la fureur d'une bête traquée. Chaque pas était mûrement pesé, chaque respiration contrôlée — elle exécutait une danse de prédatrice empreinte d'une grâce mortelle. 
 
    — Montre-toi, Gavin, l'appela Morgan d'une voix douce mais ferme, une invitation déguisée en injonction. Finissons-en sans violence. 
 
    La pièce demeurait silencieuse, seul le son lointain des sirènes se rapprochait inexorablement. Des renforts arrivaient, mais en cet instant précis, il n'y avait que Morgan et l'écho du garçon qui autrefois jouait ici, une innocence désormais perdue dans les ombres du drame. 
 
    Le regard de Morgan balayait la pièce, s'arrêtant sur un ours en peluche éventré sous une commode couverte de poussière. La bourre synthétique s'échappant de l'ouverture tranchait avec la brutalité des événements récents. Elle ressentait le poids des éclats de rire enfantins qui avaient autrefois résonné ici, désormais souillés par les horreurs de la réalité adulte. 
 
    — Frankie méritait mieux que ça, dit-elle en avançant avec précaution. Tu penses venger ton frère, Gavin, mais la vengeance n'est qu'un chemin sombre conduisant à plus de douleur. 
 
    Ses mots semblaient s'évanouir dans le silence lourd qui enveloppait la chambre ; un silence peuplé des fantômes d'innocences envolées. Quelque part dans les ténèbres, elle savait que Gavin était là, retenant probablement son souffle entre anxiété et effroi. 
 
    — Ne salis pas la mémoire de ton frère avec du sang, continua-t-elle sans détacher son regard des recoins assombris. Il est encore temps d'arrêter tout cela. 
 
    Comme si elle l'avait conjuré par ses paroles, Gavin surgit des ombres derrière la porte du placard, le visage marqué par le désespoir et la rage. Il poussa un cri primal et fonça sur Morgan, les doigts tendus vers sa gorge. Par réflexe, elle esquiva son étreinte alors qu'une vague d'adrénaline déferlait en elle. 
 
    — Maudis-toi, Gavin ! rugit Morgan tandis qu'ils renversaient une table basse et que des trophées d'enfance se fracassaient au sol. 
 
    La fureur de Gavin était tangible ; ses poings tombaient lourdement, chacun porteur de son propre malaise. Morgan repoussait ses assauts avec une précision chirurgicale — le fruit d'un entraînement éprouvé — tout en sentant la force brute et désespérée qui alimentait son offensive. 
 
    — Stop ! lança-t-elle en esquivant un coup particulièrement violent. Je ressens ta peine, mais ce n'est pas ainsi que tu obtiendras justice ! 
 
    Leur affrontement était un ballet pour la survie où le désespoir rivalisait avec la détermination ; chaque mouvement mettait à l'épreuve leur volonté. Les yeux de Gavin étaient remplis d'une peur viscérale ; le miroir de l'horreur que son frère avait dû endurer dans ses derniers moments. Elle ne devait pas permettre à cette terreur de triompher de sa résolution ; il fallait en finir avant qu'elle ne soit submergée. 
 
    Le coup de poing de Morgan atteignit sa cible : la mâchoire de Gavin émit un craquement satisfaisant alors qu'il reculait chancelant. Elle ne s'accorda aucune pause pour savourer cet instant — il n'y avait pas de temps à perdre. Son dos heurtant le mur fit vibrer les cadres photo accrochés en biais témoins d'un passé plus heureux. Il tenta une nouvelle charge mais elle était prête — l'affûtage constant de ses réflexes lui offrait l'avantage nécessaire pour prendre le dessus. 
 
    — C'est assez, Gavin, chuchota-t-elle tout en se baissant sous son coup et lui assénant un coup de coude dans l'abdomen. Le souffle coupé par surprise autant que par douleur lui échappa un instant. C'était tout ce dont Morgan avait besoin : d'un geste agile elle le déséquilibra et il s'effondra sur le tapis. 
 
    Gavin tenta bien de se redresser mais elle fut sur lui en un éclair, le maintenant fermement au sol avec son genou appuyé contre son dos ; ses mains immobilisaient ses bras derrière lui. Reprenant sa respiration par haletants intervalles irréguliers mais toujours maîtresse d'elle-même elle annonça : — C'est terminé , d'une voix autoritaire aussi implacable que les menottes qu'elle referma sur ses poignets l'un après l'autre. 
 
    Gavin, maîtrisé, cessa de lutter, son torse se soulevant contre le sol. Morgan se releva lentement, ses muscles réclamant grâce après l'épreuve. Un silence pesait dans la pièce, seulement troublé par leur respiration haletante — un silence qui contrastait fortement avec le tumulte d'il y a peu. Elle recula d'un pas, toisant l'homme à terre qui représentait l'ultime chapitre d'une traque aux allures de victoire amère. 
 
    Son regard parcourut les lieux et s'arrêta sur une peluche éventrée, sa garniture s'échappant comme la métaphore d'une innocence perdue en ces heures sombres. Le cœur de Morgan se serra ; elle croyait entendre l'écho lointain des rires d'autrefois maintenant remplacés par les ombres de la vengeance. 
 
    — Frankie méritait mieux que ça, murmura-t-elle sans savoir si ses mots étaient destinés à Gavin ou à elle-même, rappelant les enjeux de leur confrontation. Vous méritiez tous mieux. 
 
    — Tu ignores tout, répondit Gavin avec amertume. Frankie était mon frère, ma responsabilité. Et on me l'a pris ! 
 
    L'écho de sa voix remplissait l'espace de la souffrance vive qui le consumait. Derrière la colère et le chagrin transparaissait peut-être un soupçon de regret ou de culpabilité. 
 
    — Le système est défectueux.. il doit être changé. Tous ceux que j'ai tués étaient corrompus. 
 
    — Peut-être, admit Morgan avec une pointe d'amertume. Mais cela ne t'autorise pas à te substituer à la justice. Tu es pire qu'eux, Gavin. Ce n'est pas à toi de juger qui vit ou meurt. 
 
    — Ils n'étaient pas innocents ! s'exclama Gavin avec véhémence, son visage juvénile se crispant sous l'effet de la rage. Ils faisaient partie du mécanisme qui nous a broyés ! 
 
    Morgan soupira profondément et secoua la tête. 
 
    — Participer à un système imparfait ne fait pas de toi un monstre, Gavin. Et ceux qu'ils laissent derrière ? Leurs familles, leurs enfants ? Comme Frankie, ce sont aussi des victimes, dit-elle d'une voix assurée malgré sa fatigue. Tu avais l'occasion de dénoncer la corruption ; tu as choisi d'y contribuer. 
 
    En tournant légèrement la tête vers Morgan, le regard de Gavin trahissait l'extinction du feu vengeur qui l'avait animé. 
 
    — J'ai fait ce que je devais faire, marmonna-t-il. 
 
    — Non, rétorqua Morgan en le fixant avec détermination. Tu as fait ce que tu voulais faire. Et maintenant c'est la prison qui t'attend. 
 
    Elle détacha son regard des vestiges brisés d'une enfance perdue et fit signe aux officiers qui accoururent aussitôt. Alors qu'ils emmenaient Gavin menotté, elle demeura encore un instant plongée dans ses pensées, le souvenir du nounours éventré gravé dans sa mémoire. 
 
    

  

 
   
    CHAPITRE VINGT-QUATRE 
 
      
 
      
 
    Morgan arriva au siège du FBI au lever du jour, courbaturée par une nuit passée à flirter avec la mort. Les rayons du soleil filtraient à travers les hautes baies vitrées dessinant des ombres nettes sur le sol brillant — un contraste frappant avec l'obscurité où ils avaient finalement capturé Gavin Merritt. Derik marchait à ses côtés offrant une présence silencieusement réconfortante. 
 
    Les regards curieux suivaient leur progression; dans leurs yeux brillait une combinaison de respect et une certaine admiration discrète. L'épopée nocturne — où peur et adrénaline s’étaient mêlées pour capturer un assassin — était déjà en train de se transformer en légende au sein des bureaux du FBI. Gardant son visage impassible, Morgan ne pouvait néanmoins réprimer cette fierté naissante : ils avaient réussi ; ils avaient empêché un homme assoiffé de vengeance de frapper à nouveau. 
 
    Le sous-directeur Mueller les rejoignit après avoir quitté un groupe d’agents; sa venue annonçait le debriefing informel attendu par tous deux. Imposant et austère; les marques gravées sur son visage par des années de service rigoureux et d'autorité commandaient le respect instantanément. Cependant ce jour-là, une ombre d'admiration atténuait sa sévérité habituelle. 
 
    — Excellent travail, leur dit-il en leur serrant la main avec fermeté, un geste qui en disait long. Vous avez été remarquables pour mettre fin aux agissements de Gavin Merritt. 
 
    — Sa voix, empreinte de l’expérience, était celle d'un homme qui mesurait le prix de leur victoire mieux que personne. 
 
    — Merci, monsieur, répondit Morgan, calme malgré le tumulte d'émotions qui l'agitait. Ce n'était pas seulement l'affaire Merritt. C'était aussi une manière de me prouver quelque chose, de reconquérir une partie de mon identité, ternie par des accusations infondées et un passé qui refusait de se laisser oublier. 
 
    Mueller les acquiesça d'un hochement de tête compréhensif. Les félicitations de leurs collègues, le regard changé des autres membres du service.. tout faisait partie du ballet complexe dans lequel ils évoluaient, un fragile équilibre entre le devoir et la quête personnelle de rédemption. Pour l'heure, ils étaient sur un terrain solide, mais Morgan était consciente que la situation pouvait se retourner contre eux à tout moment. 
 
    Elle croisa le regard de Derik ; un échange silencieux mais éloquent s'établit entre eux. La fatigue les enveloppait telle une seconde peau. Sous cette couche pesante se cachait pourtant un soulagement profond d’avoir surmonté l’épreuve ensemble. 
 
    Le directeur adjoint s'éloigna alors, les laissant seuls au sein du bourdonnement incessant du bureau. L’insigne attaché à sa ceinture rappelait à Morgan son serment, ainsi que le long chemin encore à parcourir. Au-delà de sa fonction d'agente, elle était une femme façonnée par l’adversité et animée par une quête de justice bien plus ardente que ce que pouvait contenir n'importe quel dossier. 
 
    Aujourd'hui, ils étaient célébrés en tant que héros. Demain, la lutte reprendrait ses droits. Mais pour l'instant, Morgan s'autorisait à respirer pleinement et à savourer cette brève sensation de satisfaction liée à un travail bien fait. 
 
    Le regard de Morgan croisa celui de Derik au travers du flux des bureaux et des écrans ; dans leurs yeux brillait une tempête qui n’avait rien à voir avec leur triomphe mais tout avec la survie. Comme réagissant à un signal invisible, Derik effleura son pansement blanc étincelant — marque visible de leur récente confrontation avec la mort. 
 
    — Hé, murmura-t-elle doucement. 
 
    — Hé, lui répondit-il avec un sourire contraint qui n'éclaira pas complètement ses yeux verts. Son geste témoignait discrètement des violences subies et des frissons mortels désormais inscrits dans leur chair. 
 
    La silhouette imposante du directeur adjoint Mueller se dressa devant eux une fois de plus, son ombre se mêlant à l'intimité fugace qu'ils partageaient. L'inquiétude marqua son front alors qu'il examinait la blessure de Derik. 
 
    — Cette blessure semble sérieuse Greene. Tu ferais bien de la faire examiner à nouveau. 
 
    Derik se redressa avec cette attitude professionnelle si caractéristique inculquée dès leur premier jour à Quantico. 
 
    — Ça ira, affirma-t-il sur un ton résolu mais chaleureux. Ce n'est rien qu’une petite coupure. 
 
    Son commentaire arracha un rire à un collègue proche et dissipa la tension ambiante. 
 
    Morgan vit Mueller hocher la tête avec contentement face à l'assurance dégagée par Derik. Un respect mutuel non exprimé les liait : ils connaissaient les risques du métier et les dangers auxquels ils s'exposaient sans hésiter. Elle ressentit alors une certaine exaltation dans l’air — cette agréable sensation liée au travail d'équipe — un sentiment précieux auquel elle se rattachait comme à une ancre salutaire. 
 
    — Bien, gronda Mueller avec une sévérité teintée d'affection; son sourire presque visible sous son masque habituel d'austérité. 
 
    — Prêt à recommencer quand il faudra, affirma Derik; son regard complice vers Morgan formant une promesse muette — ils resteraient solidaires face aux adversités et aux ténèbres rencontrées. 
 
    Les doigts de Morgan sentirent encore la familiarité du manche de son pistolet lorsqu'elle le replaça dans son étui sur son bureau; cette présence constituait une garantie tangible contre sa hanche. Le silence paisible succédant au chaos nocturne s'accrochait à elle comme les derniers vestiges d'un cauchemar tenace. Elle entendit faiblement Derik s'adresser à elle; sa voix peinant à traverser le brouillard persistant qui entourait ses pensées. 
 
    — Hé, viens, on va prendre un verre pour fêter ça, l'invita-t-il d'une voix douce pour attirer son attention. 
 
    Elle le considéra, cherchant dans ses yeux une parcelle d'enthousiasme. La perspective de célébrer lui paraissait futile alors que son esprit était encombré de mystères non élucidés et de démons intérieurs. Cependant, épuisée, elle accepta. 
 
    — D'accord. 
 
    — 
 
    Ils quittèrent la monotonie des murs gris et des néons du bureau pour le cadre chaleureux d'un bar paisible à deux pas du quartier général. Ils connaissaient bien ce lieu aux recoins sombres, si différent de l'éclat glacial de leur quotidien professionnel, imprégné des effluves boisés et enivrants des alcools. 
 
    Reclus au fond du bar, loin des regards dispersés des autres clients, Morgan et Derik se faisait face. Leur brindisi aurait dû célébrer un succès, mais pour Morgan, le son des verres s'entrechoquant résonnait comme le tocsin funèbre. Elle esquissa un sourire qui ne parvint pas à illuminer son regard. 
 
    — À l'emprisonnement d'une autre créature ignoble, entonna Derik en levant son verre un peu plus haut malgré le bandage qui lui entourait toujours la tête. 
 
    — Santé, rétorqua Morgan d'une voix teintée de tristesse. Elle avala une gorgée ; la morsure du whisky descendant dans sa gorge ne suffisait pas à réchauffer la glace qui s'était installée dans ses veines. 
 
    En face d'elle, Derik posa sur elle un regard empli de tendresse et d'une question silencieuse qui flottait entre eux. Il la connaissait trop bien pour ignorer que malgré leur réussite, l'esprit de Morgan était encore le théâtre d'affrontements où les ombres s’amplifiaient dangereusement. 
 
    Le murmure feutré du bar enveloppait les lieux comme une mélodie apaisante pour âmes lasse alors que Morgan fixait le liquide ambré de son verre. Derrière le cliquetis des glaçons et les bourdonnements des conversations se cachait cette vérité qu'elle poursuivait encore — une vérité prête à faire voler en éclats ses convictions profondes. 
 
    Morgan caressa du doigt le bord de son verre, perdue dans ses pensées. Elle flottait sur un océan de doutes tandis que l'atmosph��re régulière du bar ne parvenait pas à ancrer son esprit tourmenté. Derik s'inclina vers elle, sa préoccupation aussi tangible que l'humidité ambiante. 
 
    — À quoi penses-tu ? interrogea-t-il en transperçant doucement le brouhaha environnant — contrastant avec la rudesse habituelle de leur réalité. 
 
    Morgan prit une profonde inspiration sous le poids d'une révélation lourde de sens. 
 
    — La façon dont Gavin voulait purifier le système judiciaire.. cela m’a ébranlée plus que je ne l’aurais cru, admit-elle finalement alors que leurs regards sincères se croisaient. Les mots s'échappèrent avec la force brute d'un glissement de terrain incontrôlable. 
 
    Derik l'incita à se confier davantage en tendant la main vers la sienne sans la toucher — une promesse silencieuse de soutien. 
 
    Sa voix trembla légèrement, trahissant la fausse assurance qu'elle arborait comme une armure. 
 
    — J'ai cette sensation persistante.. quelqu’un au Bureau veut ma chute. Cette confession plana entre eux tel un spectre du passé qu’elle avait tenté tant bien que mal d’oublier. 
 
    Derik garda le silence, semblable à une sentinelle enveloppée dans la pénombre rassurante du bar ; sa présence constituait à la fois un soutien infaillible et un rappel amer de ce qu'ils avaient traversé ensemble. Sa connaissance intime des tourments de Morgan n'enlevait rien au sérieux de ses soupçons. Il arqua un sourcil, conscient des implications graves d'une telle déclaration. Ce n'était pas seulement une affaire d'honneur ; il s'agissait aussi de confiance et même des fondements mêmes sur lesquels ils avaient bâti leur existence. 
 
    Les cicatrices anciennes de Morgan palpitaient — blessures non causées par les armes mais par la trahison. Elle avait déjà remonté la pente après avoir été plongée dans les abysses par des accusations infondées. La croisade aveugle de Gavin Merritt ranimait des fantômes qu’elle croyait avoir exorcisés depuis longtemps. 
 
    Elle était consciente des risques, sachant que remuer le passé pouvait raviver de vieilles douleurs. La vérité cependant l'attirait comme le chant d'une sirène auquel elle ne pouvait se dérober. Surtout lorsqu'elle promettait de faire vaciller des géants et d'ébranler des institutions. Sa résolution se durcit, son squelette semblant se forger dans l'acier. Elle allait suivre cette piste inédite, prête à sonder les profondeurs de l'abysse s'il le fallait. 
 
    — Un haut placé.. quelqu'un d'intouchable, reprit Morgan, serrant son verre jusqu'à blanchir les jointures. Je ne peux pas t'en dire plus. Mais.. tu dois me faire confiance. 
 
    Dans la pause qui s'installa, des serments silencieux remplirent l'espace, ceux qui scellent des âmes dans l'obscurité. L’ambiance du bar s'estompait jusqu'à ne plus laisser place qu'à la force de la volonté de Morgan, qui résonnait dans la conviction inébranlable de Derik. 
 
    Morgan gardait un regard fixe tandis qu'elle observait Derik mesurer la gravité de ses mots. Le murmure discret du bar se dissipait en un lointain chuchotement, toute leur attention étant captivée par cette conversation intime. 
 
    — C'est bien plus grave que tout ce qu’on a pu voir jusque-là, déclara-t-elle avec une assurance contrastant avec la fatigue marquant son visage. Il ne s'agit pas juste de blanchir mon nom. On parle ici de débusquer une corruption enracinée, et c'est risqué. Je refuse que tu sois en danger pour ça. 
 
    Dans la pénombre, les tatouages sur ses bras semblaient prendre vie, témoins silencieux des combats menés et des épreuves traversées. 
 
    Le regard vert de Derik s'ancra dans celui de Morgan, reflet d'une émotion indéfinissable. Derik Greene avait toujours manœuvré avec prudence dans les méandres émotionnels humains, mais sa détermination à soutenir sa partenaire brillait d'une clarté cristalline. 
 
    — Je ne supporterai pas d'être responsable d'un malheur te concernant, confia-t-elle en coupant le bruissement ambiant : cliquetis des verres et bourdonnement des conversations. Elle se pencha en avant, coudes sur la table et cheveux noirs encadrant un visage marqué mais résolu. 
 
    — Je dois affronter ça seule. 
 
    Derik l'écouta attentivement, sa posture légèrement courbée comme s'il portait le poids de leur histoire partagée. Il se rappelait trop bien l'amertume de la trahison et le goût du whisky sur sa langue alors qu'il tentait d'oublier ses propres fiascos. Pourtant il était là aujourd'hui, sobre et solide ; un témoignage vivant qu'on pouvait se reconstruire après une chute. 
 
    — Ta sécurité est ma priorité, insista Morgan avec ferveur, son regard implorant sa compréhension. Son ardente détermination était à la fois intimidante et inspirante. Elle incarnait une tempête en femme et il savait qu'il valait mieux ne pas entraver sa route. 
 
    Derik prit un instant pour assimiler ses paroles ; le silence tendu entre eux était à couper au couteau. Il soupira doucement puis acquiesça en signe d’adhésion tacite. 
 
    — Je sais bien ce que tu ressens, répondit-il posément, sa voix chargée d'une chaleur empathique née des épreuves endurées ensemble. 
 
    — Mais souviens-toi que je suis à tes côtés ? 
 
    La sincérité de ses paroles perça l'inquiétude enveloppant Morgan comme un phare dans la brume. Durant un court instant, le fardeau pesant sur elle s'allégea et elle s'autorisa à lui faire confiance — un cadeau précieux qu'elle n'accordait pas à la légère. 
 
    Son regard resta ancré sur Derik ; la lumière tamisée projetait sur son visage des ombres révélant une force paisible sur laquelle elle était venue à compter plus qu'elle n'eût aimé le reconnaître. Entre eux flottait une tension électrique faite de sentiments tus et d'échanges non formulés. 
 
    — Derik.., commença-t-elle doucement — Je.. 
 
    — Chut.., coupa-t-il avec tendresse. Ses doigts effleurèrent sa mâchoire avec une douceur qui coupa son souffle. Autour d’eux, le monde semblait retenir son souffle également. 
 
    À cet instant précis, où Morgan plongeait son regard dans les yeux émeraude de Derik, ses peurs et doutes s'apaisèrent. Voilà l'homme qui l'avait vue au plus bas, qui était resté à ses côtés, connaissant les cicatrices qu'elle dissimulait, tant physiques que psychologiques. Il l'avait certes trahie, mais dans ce monde imparfait, c'étaient ces mêmes failles qui les unissaient indéfectiblement. 
 
    Derik se rapprocha d'elle, diminuant l'espace qui les séparait. Leurs lèvres se retrouvèrent dans un baiser tendre, timide au départ comme s'il sondait la promesse qu'il engendrait. Puis il se fit plus intense, mêlant soulagement et désir, témoignant du chemin déjà parcouru et de celui qu'ils s'apprêtaient à suivre ensemble. 
 
    Le baiser prit fin avec autant de discrétion qu'il avait commencé, laissant un frisson persistant qui envahissait tout l'être de Morgan. Ils prirent quelque distance, leurs fronts toujours collés l'un à l'autre, partageant leur respiration et le calme de ce moment suspendu. 
 
    — Malgré tout.. on gère ça ensemble, Morgan. 
 
    Elle hocha la tête avec un demi-sourire. Dans ce bref mais intense échange, une force indestructible s'était créée entre eux. Un engagement tacite, une entente profonde que quelles que soient les épreuves, ils y feraient face main dans la main. 
 
    Cependant, alors que le réconfort les enveloppait, Morgan sentait peser la détermination qui l'animait. Sa quête de justice était sienne ; elle devait arpenter ce chemin seule, même si Derik représentait un phare dans sa nuit. Avec une dernière pression sur sa main, elle signifiait la fin de cette parenthèse avant de replonger dans la tourmente. 
 
    

  

 
   
    ÉPILOGUE 
 
      
 
      
 
    Les doigts de Morgan s'activaient sur le clavier avec une cadence staccato, seul le bourdonnement de son ordinateur venant troubler le silence. La lumière blafarde de l'écran jetait des ombres spectrales sur les murs du bureau où des dossiers épais s'empilaient sur les étagères. Son regard acéré balayait l'écran tandis qu'elle saisissait le nom qui ne cessait de la hanter : — Cordell . 
 
    La recherche s'enclencha, engloutissant l'écran sous un flot de documents — fiches d'identification, missions archivées, notes internes — tous fragments d'un mystère qu'elle était déterminée à démêler. Penchée en avant, ses cheveux noirs tombaient en cascade pour isoler son visage de toute curiosité nocturne au QG du FBI. Le passé trouble de Richard Cordell se dévoilait devant elle : réseau complexe d'affaires non élucidées et transactions secrètes. 
 
    Son esprit affûté tissait des liens là où d'autres n'auraient vu que confusion. Ses tatouages narraient en silence sa propre histoire compliquée et ondulaient à chacun de ses gestes. Un dossier particulièrement censuré capta son attention — une enquête abandonnée parsemée de noirs secrets. D'un clic décidé, elle ajouta ce document à sa collection croissante d'indices. 
 
    — Connexions.. souffla-t-elle en griffonnant fébrilement sur un bloc-notes. 
 
    Elle liait le nom de Cordell à des pseudonymes variés, à des sociétés fantômes et à des opérations officieuses. Dates et lieux dressaient une cartographie indiquant jusqu'où s'étendait son influence au sein du bureau — une aptitude à se soustraire aux regards tout en manœuvrant dans l'ombre. 
 
    — Je te tiens.. murmura Morgan avec une poussée d'adrénaline renforçant sa résolution. Chaque information confirmant les agissements suspects de Cordell affirmait sa conviction : il était le marionnettiste ; celui qui l'avait jadis prise au piège et avait fauché des années de sa vie. La lutte dépassait désormais le respect du nom paternel pour revêtir une dimension personnelle : Cordell lui avait tendu un piège fatal et aujourd'hui elle était sur le point de révéler son jeu. 
 
    Les notes de Morgan s'intensifiaient, se mêlant sur la page dans un chaos calculé. Des communications internes, des absences sans explication, des anomalies financières : tous ces él��ments pesaient contre cet homme qui trônait autrefois au sommet du FBI. Les enjeux étaient énormes et elle était consciente que chaque pas en direction de la vérité la mettait face à des risques toujours plus grands. La peur n'était pas un luxe qu'elle pouvait s'accorder — pas quand la justice était le prix à payer. Chaque révélation la libérait un peu plus des ténèbres qui l'avaient engloutie depuis son emprisonnement ; chaque document était potentiellement la clé pour élucider le mystère entourant Richard Cordell. 
 
    La détermination de Morgan à découvrir la vérité était inébranlable, fixant l'écran alors qu'elle démêlait les fils d'une toile complexe ourdie par un maître de l'illusion. Il n'était désormais plus question de faire marche arrière. 
 
    Elle suspendit ses doigts au-dessus du clavier, tandis que son esprit s'échauffait face à chaque fichier crypté qu'elle rencontrait. Chaque piste prometteuse se heurtait à un mur numérique, une barrière criant sabotage. L'odeur de café froid se mêlait à celle, âcre, de sa frustration. Elle imaginait presque Richard Cordell sortir des ombres pour brouiller les pistes et nettoyer les fichiers. 
 
    — Allez.. marmonna-t-elle en fronçant les sourcils sous l'effet de la concentration. 
 
    Il y avait là un schéma, sombre tapisserie tissée par quelqu'un d'assez habile pour transformer le FBI en son propre jeu d'échecs. L'instinct de Morgan, affiné par des années passées dans le dédale de la psychologie criminelle, lui soufflait que Cordell était la pièce maîtresse ; il suffisait de le prouver. 
 
    Elle griffonnait des noms, des dates et des références de dossiers sur son bloc-notes, établissant des connexions qui s'entrelaçaient telles des cicatrices. Chaque lien l'approchait davantage du vrai visage de Cordell, mais semblait en même temps complexifier l'énigme. C'était un esprit aux ramifications infinies au sein du Bureau, dont l'influence invisible semblait se jouer d'elle depuis les recoins obscurs de la pièce. 
 
    Tandis qu'elle fouillait dans ce dédale d'indices, le son strident du téléphone brisa le silence. Elle décrocha fermement, sa voix tranchant comme une lame : 
 
    — Cross. 
 
    — Démissionnez immédiatement du FBI. 
 
    La voix au bout du fil était déformée et impersonnelle mais teintée d'une autorité indéniable. 
 
    Sa prise sur le combiné se resserra tandis que son cœur martelait ses tempes. Les mots suspendus dans l'air évoquaient une menace froide et irrévocable. Un message limpide venant d'un individu peu enclin à camoufler ses intentions ou sa connaissance approfondie de son enquête. 
 
    — Qui êtes-vous pour exiger cela ? tenta-t-elle de rétorquer avant d’être interrompue par l'injonction sans appel. 
 
    — Démissionnez, agent Cross. Ceci est votre dernier avertissement. 
 
    La ligne crépitante ne parvenait pas à dissimuler la menace latente. 
 
    Chaque fibre de son être criait danger ; une alarme primitive qui résonnait en elle. Quelqu'un veillait, disposant d'un pouvoir suffisant pour surveiller chaque mouvement et intercepter sa correspondance. Cordell avait des yeux partout et ils étaient désormais braqués sur elle. 
 
    — Est-ce une menace ? répondit-elle froidement tout en balayant du regard les ombres projetées par les piles désordonnées sur son bureau. 
 
    — Prenez cela comme un conseil. 
 
    Son cœur battait violemment mais elle demeurait aussi imperturbable que le meuble devant elle. Ce n'était pas qu'une mise en garde ; c'était une menace personnelle assenée avec une précision chirurgicale par quelqu'un qui savait comment frapper au cœur même. Ils connaissaient chacun de ses mouvements — ces nuits tardives passées à reconstituer les mystères entourant Cordell ; ces liens établis entre affaires qui auraient dû rester enfouies. Et maintenant ils avaient franchi le seuil de l'ombre. 
 
    — Ma recherche vous porte-t-elle vraiment préjudice ? lança-t-elle avec mordant. 
 
    Le rire moqueur qui lui répondit crépita brièvement au bout du fil. 
 
    — Vous jouez avec le feu, agent Cross. Un jeu que vous ne pouvez pas remporter. 
 
    Un frisson glacial lui parcourut l'échine, comme si la réalisation enserrait ses pensées de ses tentacules gelées. La situation dépassait désormais le cadre professionnel. La personne de l'autre côté de la ligne pouvait connaître les sombres secrets de son père, son incarcération injustifiée, ou même ses sentiments ambivalents envers Derik. Son passé était une arme à double tranchant que ces inconnus pouvaient manier avec une redoutable précision. 
 
    — Votre entêtement aura des conséquences, lança la voix, légèrement altérée mais dont le ton grave transperçait toujours. Vous et moi savons que vous avez déjà emprunté cette voie par le passé. Est-ce vraiment ce que vous souhaitez revivre ? 
 
    Morgan serra le téléphone plus fort encore. Cette allusion à peine masquée à la période où elle avait perdu son insigne et sa dignité — une époque où elle avait été enfermée — était calculée pour la déstabiliser. Mais Morgan était plus solide qu'ils ne l'imaginaient. Elle avait déjà remonté la pente et ne se laisserait pas submerger par des menaces sans visage. 
 
    — Les intimidations ne me feront pas reculer, rétorqua-t-elle, les yeux plissés par la défiance en balayant du regard l'intérieur de sa pièce, s'attendant presque à y découvrir son adversaire caché. 
 
    — Voyez ceci comme un avertissement amical alors, dit l'interlocuteur avec un ton qui équivalait à des lames affûtées braquées contre elle. Démissionnez ou attendez-vous à subir des conséquences.. sévères. 
 
    — Ah oui ? Et Cordell dans tout ça ? répliqua-t-elle d'un ton acéré. 
 
    Un silence électrique suivit sa question, pesant comme l'air avant l'orage. Morgan retenait son souffle face à la fenêtre noircie par la nuit, mi-attentive au sifflement d'une balle qui traverserait le verre. L'évocation de Richard Cordell était un coup d'éclat ; si son interlocuteur mystérieux avait le moindre lien avec ce funeste marionnettiste du FBI, il y aurait une réaction. 
 
    Le temps sembla suspendu, puis brusquement, l'appel fut coupé aussi net que lorsqu'on referme un cercueil. 
 
    Statique, Morgan restait plantée là, observant le téléphone qui semblait se moquer d'elle avec sa tonalité stridente. L'appel avait été interrompu dès qu'elle avait mentionné Cordell. C'était une petite victoire, mais elle n'en était pas moins significative. Quiconque se trouvait à l'autre bout du fil connaissait Cordell et redoutait les implications d'une telle reconnaissance. 
 
    Elle s'effondra dans son fauteuil, le cerveau bouillonnant d'hypothèses. Les menaces voilées et les mises en garde énigmatiques pointaient vers un réseau complexe dont Cordell semblait être l'araignée au centre de la toile. Il ne s'agissait pas seulement de la réduire au silence ; c'était pour protéger quelqu'un doté d'assez de pouvoir pour tirer les ficelles du Bureau comme seul un marionnettiste chevronné en serait capable. 
 
    Elle porta son regard aux dossiers éparpillés devant elle, chaque document représentant une part de l'énigme qu'elle tentait patiemment de résoudre. L'appel n'avait pas engendré la crainte escomptée chez elle ; au contraire, il avait ravivé sa détermination. Ils voulaient sa démission, qu'elle disparaisse dans l'anonymat — mais Morgan Cross en avait terminé avec ce rôle d'ombre dans sa propre existence. 
 
    Cordell lui avait déjà volé dix années de sa vie ; il ne lui prendrait pas une minute de plus. Avec un regain d'énergie urgent, elle se pencha sur ses notes, le nom 'Richard Cordell' y figurant tel un brandon incandescent. Elle allait le débusquer, mettre au jour ses manœuvres et révéler les corruptions internes. Fini le temps où elle fuyait ou se terrait dans l'ombre. 
 
    Le moment était venu pour elle de partir en chasse. 
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    De nouvelles victimes arrivent sur les lieux d'accidents, et l'agent du FBI Morgan Cross doit déjouer un meurtrier qui transforme une tragédie personnelle en un jeu tordu, avant qu'il ne soit trop tard… 
 
      
 
    Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère. 
 
    —Critiques de livres et de films, Roberto Mattos (re Once Gone) 
 
      
 
    INTERDIT est le tome 12 d'une nouvelle série très attendue du best-seller n°1 et auteur à succès d'USA Today, Blake Pierce, dont le best-seller Once Gone (téléchargement gratuit) a reçu plus de 7 000 notes et critiques cinq étoiles. 
 
      
 
    L'agent superstar du FBI Morgan Cross était au sommet de sa carrière lorsqu'elle a été piégée, emprisonnée à tort et envoyée pour purger 10 dures années de prison. Finalement disculpé et libéré, Morgan sort de prison comme une personne transformée : endurcie, impitoyable, fermée au monde et ne sachant pas comment recommencer. Lorsque le FBI arrive à la porte, ayant désespérément besoin que Morgan revienne et traque un tueur qui semble obsédé par la noyade, Morgan est déchirée.  
 
      
 
    Morgan n'est plus la même personne, ne veut plus respecter les règles et ne reculera devant rien cette fois. Dans un thriller non-stop, ce sera une course-poursuite mortelle entre un tueur diabolique et un ancien agent du FBI qui n'a plus rien à perdre, avec le sort d'une nouvelle victime dépendant de tout cela. 
 
      
 
    Thriller policier bouleversant et poignant mettant en scène un agent du FBI brillant et torturé, la série Morgan Cross est un mystère captivant, rempli d'action non-stop, de suspense, de rebondissements, de révélations et animé par un rythme effréné qui vous tiendra en haleine. je feuilletais les pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Rachel Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni vont certainement tomber amoureux. 
 
      
 
    Les prochains livres de la série seront bientôt disponibles ! 
 
      
 
    — Un thriller à couper le souffle dans une nouvelle série qui vous fait tourner les pages !…Tant de rebondissements et de fausses pistes… J'ai hâte de voir ce qui se passera ensuite. 
 
    —Critique du lecteur (Son dernier souhait) 
 
      
 
    — Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces, Pierce est votre auteur ! 
 
    —Critique du lecteur (Son dernier souhait) 
 
      
 
    — Un thriller à suspense typique de Blake Pierce, avec des rebondissements et des montagnes russes. Vous fera tourner les pages jusqu’à la dernière phrase du dernier chapitre !!! 
 
    —Revue de lecteur (City of Prey) 
 
      
 
    — Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L’action est non-stop… Un roman très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu’aux petites heures. 
 
    —Revue de lecteur (City of Prey) 
 
      
 
    — Tout ce que je recherche dans un livre… une belle intrigue, des personnages intéressants et qui capte immédiatement votre intérêt. Le livre avance à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je vais en réserver deux !  
 
    —Critique du lecteur (Fille, seule) 
 
      
 
    — Passionnant, palpitant, à couper le souffle… une lecture incontournable pour les lecteurs de mystère et de suspense !  
 
    —Critique du lecteur (Fille, seule) 
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   Blake Pierce 
 
      
 
    Blake Pierce est l’auteur plébiscité par USA Today pour sa série de romans policiers RILEY PAGE, forte de dix-sept titres. Il a aussi écrit la série MACKENZIE WHITE, qui compte quatorze volumes ; la série AVERY BLACK en six livres ; la série KERI LOCKE qui s’étend sur cinq tomes ; la série MAKING OF RILEY PAIGE avec six opus ; la série KATE WISE qui en réunit sept ; la série de thrillers psychologiques CHLOE FINE, en six livres ; la série JESSIE HUNT, riche de trente-et-un ouvrages ; la trilogie AU PAIR ; la série ZOE PRIME et ses six mystères ; ADELE SHARP avec seize enquêtes au compteur ; VOYAGE EN EUROPE, cozy mystery en six volumes ; le thriller FBI avec LAURA FROST et ses onze investigations ; ELLA DARK du FBI et ses vingt-et-un dossiers (avec plus à venir) ; UN AN EN EUROPE, qui se décline en neuf romans ; AVA GOLD en six volumes ; RACHEL GIFT qui explore treize énigmes (et ce n’est pas terminé) ; VALERIE LAW à travers neuf histoires captivantes (et d’autres attendues) ; PAIGE KING et ses huit intrigues mystérieuses (et ce n'est pas fini) ; MAY MOORE et les onze affaires qu’elle doit résoudre ; CORA SHIELDS dans une série de huit péripéties (et bien d’autres à suivre) ; NICKY LYONS à l'affiche de huit romans (et plus si affinités) ; CAMI LARK impliquée dans neuf aventures palpitantes (et ce n’est que le début) ; AMBER YOUNG qui se lance dans sept enquêtes (avec d'autres en préparation) ; DAISY FORTUNE et ses cinq énigmes à dém��ler (sans compter celles à venir), FIONA RED avec neuf cas intrigants (et l'histoire continue), FAITH BOLD dans une suite de huit romans captivants (avec encore plus à espérer), JULIETTE HART qui prend part à cinq enquêtes fascinantes (et d'autres en perspective), MORGAN CROSS au cœur de sept affaires tendues (avec des suites annoncées), et enfin le tout nouveau FINN WRIGHT mystery series déjà fort de cinq livres (avec la promesse de nombreuses suites). 
 
    Passionné par les récits mystérieux et les thrillers depuis toujours, Blake aime échanger avec ses lecteurs. Alors, n'hésitez pas à explorer www.blakepierceauthor.com pour découvrir son univers et garder le contact. 
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